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VOYAGE 

DU JEUNE ANACHARSIS 

EN GRECE. 

Dans le milieu du 4*. fiecle avant J. C. 


CHAPITRE L X I V. 

Suite de la Bibliothèque. Phyjique. 
llijloire Naturelle. Génies , 


A. mon retour de Perfe , je retournai chei 
Eucüde: il me reftoit à parcourir une partie 
de fa bibliothèque ; je l’y trouvai avec Mé- 
ton 8c Anaxarque. Le premier étoit d’Agri* 
gente en Sicile , &de la même famille que 
le célébré Empédocle ; le fécond étoit 
d’Abdere en Thrace , ÔC de l’école de 
Démocrite : tous deux, un livre à la main, 
paroifloient enfevelis dans une méditation 
profonde. 

Euclide me montra quelques traités fut 
les animaux, furies plantes , fur les fofliles* 
Je 11e fuis pas fort riche en ce genre , tne 
Tome VU. A 
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dit-il ; le goût de l'hiftoire naturelle St de la 
phyfique proprement dite , ne s’eft introduit 
parmi nous que depuis quelques années. Ce 
M'eft pas que pluTieurs hommes de génie ne 
le foient anciennement occupés de la na- 
ture \ je vous ai montré autrefois leurs ou- 
vrages ? 8t vous vous rappelez fans doute 
ce difeours où le grand-prêtre de Ccrès 
vous donna une idée fuccin&e de leurs fyf- 
létucs *. Vous apprîtes alors qu’ils cherchè- 
rent à connoître les caufes plutôt que les 
effets , la matière des êtres plutôt que leurs 

formes (i). . 

Socrate dirigea la philofophie vers l’uti- 
lité publique ; Ôtfes difciples ,à fon exem- 
ple, confacrerent leurs veilles a 1 ctude de 
l’homme ( 2 ). Celle du refte de l’univers , 
fufpendue pendant près d un lieele , St re- 
nouvelée de nos jours , procédé avec plus de 
lumières &t de fageffe. On agite , à la vé- 
rité , ces queftions generales , qui avoient 
divifé les anciens philofopbes ; mais on 
tâche en même temps de remonter des effets 
Sux caufes , du connu a 1 inconnu ( 3 )• ( Oans 
cette vue , on defeend plus dans les details » 


* Voyez le Chapitre XXX de cet ouvrage. 

( 1 ) Atiftet. de uat. aufcult. lib. x , cap. » , t i . P* J *9* 
Id< de. part- «nim. lib. ï , cap. ï , t. i , p. 9^7 * 9®“- 
rtr td. de part, aniro. p. 97l* 

‘ (^) Id. ibid. p. 967. ld. de net, eufcnU. Ub. i , cap. I « 

p. 315 . 
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DU JEUNE ANACRARSIS. J 

Bc l’on commence à recueillir les faits îfc 
à les comparer. 

Un défaut eflentiel arrêtoir autrefois les 
progrès dé la fcience ; on n’étoir pas aller 
attentif à expliquer îl’efience de chaque 
corps en particulier (i) , ni à définir lester-' 
mes dont on fe fervoit ; cette négligence 
avoir fini par infpirer tant de. dégoût , que 
Tétude de la phyfique fut abandonnée au 
moment précis où commença l'ar^des défi- 
nitions. Ce fut au temps de Socrate (2). 

A ces mots , Anaxarque & Méton s’ap- 
prochèrent de nous. Eft ce que Démocrite % 
dit le premier , n'a pas donné des défini- 
tions exa&es T Eft-ce qu’Empédocle , dit le 
fécond , ne s'eft pas attaché à l’analyfe des 
corps ? Plus fréquemment que les autres 
philofophes , répondit Euclide , mais pas 
auflî fôuvent qu’ils l’auroient dîî (3). La con- 
verfation devint alors plus animée: Euclide 
défendoit avec vivacité la doéfrined’Ariftote 
fon ami ; Anaxarque ÔC Méton , celle de 
leurs compatriotes : ils accuferent plus d’une 
fois Ariftote d’avoir altéré , dans fes ouvra- 
ges , les fyftêmes des anciens , pour les 
combattre arec pltts d’avantage (4). Méton 


(r) 14 . ci* me. aufadt. lib. * , cap. i, p. fiyt 
(1) Ariflot. de part. anim. lib. x , cap. i , p, yjt, Ijj - 
•îcraph. lib. i , cap. é-, H, p. H48. 

(i> Id. de part. anin». lib, I , cape..»', t, I , p. 070. 

(4) Porphyr. yiu Pythag. §. jj , pag. 49. Bruclfc 

Ai 
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alla plus loin ; -il prétendit qu’Ariftote , 
Platon , Socrate même , avoient puifé dans 
les écrits des Pythagoriciens d Italie Sc de 
Sicile , prefque tout ce qu’ils ont enfeigné 
fur la nature , la politique St la morale. 
Ç’eft dans ces heureufes contrées , ajouta- 
t-il , que la vraie philofophie a pris naif- 
fance , St c’eft à Pythagore que l’on doit 
ce bienfait (i). 

J’ai la plus profonde vénération pour ce 
grand homme , reprit Euclide ^ mais puif- 
que lui St d’autres philofophes fe font ap- 
proprié , fans en avertir , les richelTcs de 
l’Egypte, de l’Orient St de tous les peuples 
que nous nommons Barbares (z) , n’avions- 
nous pas le même droit de les tranfporter 
dans la Grèce? Ayons le courage de nous 
pardonner mutuellem.’nt nos larcins ; ayez 
celui de rendre à mon ami la juftice qu’il 
mérite. Je lui ai fouvent ouï dire , qu’il faut 
difeutef les opinions avec l’équité d’un 
arbitre impartial (3) ; s’il s’eft écarté de cette 
réglé , je le condamne. Il ne cite pas les au- 
teurs dont il emprunte des lumières, parce 


hiftor. phitof. diflert. praelim. p. 14 ; 8c Hb. 2 , cap. 1 , 
p. 464. Moshem. ad. Cudw. cap. i. § 7, not. y. 

(i) Porphyr. vit. Pyth. pag. 49. Anonym. «p. Phor. 
P.ïîi6. . 

(1) Tartan, orat. ad. Grâce. pag. z. C!em. Alexandr. 
flromat, lib. 1 , p. J JS. Bruck. hift. philof. lib. 1 , cap. 1 , 
P- 47 - 

(O Ariflot, de cœ!, lib, 1 , cap. ic , t. 1 , p. 446. 
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qu’il a déclaré en général , que Ton deflein 
étoit d’en profiter (i). II lef cite plus foiN 
vent , quand il les réfute , parce que la 
célébrité de leur nom n’étoit que trop ca*- 
pable d’accréditer les erreurs qui voulok 
détruire. 

Arifiote s’cft emparé du dépôt des cotr- 
noifiances , accru par vos foins & par les 
nôtres; il l’augmentera par fes travaux , ÔC , 
en le faifant pafier à lapoftériré , il élevera 
le plus fuperbe des monumens , non à la va- 
nité d’une école en particulier , mais à la 
gloire de routes nos écoles. 

Je le connus à l’Académie ; nos liens fe 
fortifièrent avec les années , 8 1 , depuis 
qu’il eft forti d’ Athènes , j’entretiens avec 
lui une correfpondance fuivie. Vous , qui 
ne pouvez le juger que d’après le petit 
nombre d’ouvrages qu’il a publiés , appre- 
nez quelle eft l’étendue de fes projets , ÔC 
reprochez lui , fl vous l’ofez , des erreurs 
& des omiflïons. 

La nature , qui ne dit rien à la plupart 
des hommes , l’avertit de bonne heure 
qu’elle l’avoit choifi pour fon confident ÔC 
fon interprête. Je ne vous dirai pas que , 
né avec les plus heureufès difpofitions , ?! 
fît les plus rapides progrès dans la carrière 
des fciences 8c des arts ; qu’on le vit , dès fa 


(I) Id. de mor, lib. 10 , cap, xo , t. * , p. 144. 

A J 
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lendrc jeunefle , dévorer les ouvrages des 
phiiofophes , fe délafler dans ceux des poê- 
les , s’approprier les connoitfances de tous 
les pays &. de tous les temps (i) : ce feroit le 
louer comme on loue le commun des grands 
hommes. Ce qui le diftiugue , c’eft iegoiit 
& le génie de l’obfervation ; c’eft d’allier , 
dans les recherches , l’aélivité la plus fur- 
prenante , avec la confiance la plus opiniâ- 
tre $ c’eft encore cette vue perçante , cette 
fagacité extraordinaire r qui le conduit , 
- dans un inftant , aux réfultats , 5c qui feroit 
croire fouventque fonefprit agit plutôt par 
ànftinél que par réflexion } c’eft enfin d’avoir 
conçu que tout ce que la nature 5c l’art 
présentent à nos yeux , n'eft qu’une fuite im- 
mcnfede faits, tenant tous à une chaîne com- 
mune , fouvent trop femblables pour n’être 
pas facilement confondus , ÔC trop différens 
pour ne devoir pas être diftingués. De là le 
parti qu’il à pris d’afturer fa marche par le 
doute (i) de l’éclairer par î’ufage fréquent 
des définitions f des divifions & fubdivilions,. 
ÉC de ne s’avancer vers le féjour de la vérité 9 
qu’oprôs avoir reconnu les dehors de l’en- 
ceinte qui la tient renfermée. 

Telle eft la méthode qu'il fuivra dans 
l’exécution d’un projet qui eftrayeroit tout 
autre que lui ; c’eft l’hiftoire générale 8c 


(i) Amfnon. «rit. Ariftor. 

(i) Ariftw. «etaph, lib. î , cap.i » t : , p. 8jS. 
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particulière de la nature. Il prendra d a- 
bord les grandes mafles ; l’origine ou l é- 
îernité du monde (i) ; les caufes , les prin- 
cipes 8c l’ellence des êtres (2.); la nature 
l’a&ion réciproque des élémens ; la compo-* 
fition la décompofition des corps (3). Là 
feront rappellées fie difcutées les queftioos 
fur l'infini , fur le mouvement , le vide , 
l’efpace ÔC le temps (4). 

Il décrira en tout ou en partie , ce qui 
exifte & ce qui s’opère dans les deux , dans 
l’intérieur & fur la furface de notre globe j 
dans les deux , les météores (5) , les dif- 
tances 3c^ les révolutions des planètes , la 
nature des afires 8t des fpheres auxquelles 
ils font attachés (6) ; dans le fciu de la terre , 
les foflîles , les minéraux (7) , les fecoufles 
violentes qui bouleverfent le globe (8) ; fur 
fa furface, les mers, les fleuves (9) , les 
plantes (10) , les animaux ( 1 1). 

( I ) Ariflot. de cœl. lib. t, cap »,t. I, p. 4?ï. 

(а) Id. de nat. aufcult. lib. 1 8c z, t. I, p. 315 , Sic. 
Id- metaph. t. z, p. 8}8. 

(?) Id. de gener. cerrupt. t. 1 , p. 491 » 8cc. DiqÊ» 
Laert. lib. J , §. JJ. 

(4) Ariftot. de nat. aufcult. lib. J , 4 1 & c* 

(5) Id. meteor. t. 1 , p. î Z 8. 

(б) Id. de cœl. lib. z , 1. 1 , p. 4 f z. Id. aftronom. »p. 
Diog. Laert. lib S , §. 26. 

(7) Ariftot. meteor. lib. î , cap. 6 , 1. 1 , p. 58 J, 

(8) Id. ibid. lib. z , cap. 8 , p. j66. 

(9) Ariftot. meteor lib. 2 , cap. Z , p. jji , icc, 

(10) Diog. Laert. lib. J , §. zj. 

(II) Ariftot. hift. anim. Id. de animal. inccflT. part* 

gener. t. 1, Diog. Laert, ibid. . • x \ 

A4 
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Comme l’homme eft fujet à une infinité 
de befoins St de devoirs , il fera fuivi dans 
fous fes rapports. L’anatomie du corps hu- 
main (i) , la nature 8t les facultés de l’ame 
<*), les objets & les organes des fenfations 
(3) , les réglés propres à diriger les plus 
fines opérations de l’efprit (4) 6c les plus 
fecrets mouvemens du cœur (5), les loix (6) , 
les gouvernemens (7) , les feiences , les 
arts (8) ; fur tous ces objets intéreflans , 
l’hiftorien joindra fes lumières à celles des 
fiecles qui l’ont précédé j & , conformé- 
ment à la méthode de plufieursphilofophes, 
appliquant toujours la phyfique à la morale-* 
il nous rendra plus éclairés , pour nous ren- 
dre plus heureux.. 

Voilà le plan d’Ariftoîe , autant que je 
l’ai pu comprendre par fes converfations St 
par fes lettres : je ne fais s’il pourra s’aiïii- 
jettir à l’ordre que je viens d'indiquer. Et 


Cl) Ariftot. hift. aoîm. lib. i , cap. 7 , pag. 768 , 8e c. 
Diog. Laert. ibid. 

(2) Ariftot. de «nim. tom. t , p. 616. De mem. ibid. 
p. 678. 

C?) Id. de fenf. ibidt p. 661* 

(4) Id. categ. analyt. topic. 1. 1 , pag. t4, 8cc. Diog. 
Laert. ibid. §. 2? 8c 24. 

(5) Ariftot. de mor. magn. mor. ; ld. de virt. 8c vit» 

t. * . p- } & c. 

(6) Diog. Laert. ibid. §. 16. 

(7) Ariftot. de rep. t. a , p. 296. 

(8) Diog. Laert. ibid. Fabtic. bibl. Graec.lib. }, cap. 6 

& 7 , t. ï , p. 107 1 ôcc. 
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pourquoi ne le fuivroit-il pas, lui dis-je l 
C’cft, répondit-il , que certaines matières 
exigent des éclairciiïemeus préliminaires. 
Sans fortir de Ton cabinet , où il a rafferra- 
blé 4 une bibliothèque précieufe (i) , il cft en 
état de traiter quantité de Ai jets ; mais quand 
il faudra tracer l’hiftoire les mœurs de 
tous les animaux répandus fur la terre , de ' 
quelle longue 8t pénible fuite d’obforva- 
tions n’aura t il pas befoin! Cependant fon 
courage s’enflamme parles obftacles , outre 
les matériaux qui font entre fes mains il 
fonde de juftes efpérauccs fur la proteéfion- 
de Philippe, dont il a mérité l’eftime (z>, 

& fur celle d'Alexandre , dont il va diriger 
l’éducation. S'il cft vrai , comme on ledit ,, 
que ce jeune prince montre un goût très vif 
pour les fciences (3) , j’efperc que , parvenu - 
au trône, il mettra fon inftituteur à portée 
d’en hâter les progrès (4). 

A peine Euclide eut achevé, qu’Anaxan- 
que prenant la parole : Je pourrois, dit-il-, 
attribuer à Démocrite le même projet que 
vous prêtez à Ariftote. Je vois ici les ouvra- 
ges fans nombre qu’il a publiés fur la nature 
& les differentes parties de l’univers , fur 


(1) Strab. lib. ,^p. 608. Aul. Gell. neft. Art. lib. J >. 
cap. 17. 

(x) Aul. GeU. lib. 9 , cap. }. Ammon. rit. Ariftot Æliah . 
var.hifl. lib. 4, cap. 19. 

(t) Plut, de fort. Alexand. t. a , p. 317 , jx8 , &c. 

(4) Plin. lib. 8 , cap. iû , t. t , p. 443. 
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les animaux & les plantes ; fur notre ame 
nos feus , nos devoirs , nos vertus ; fur la 
médecine , l’anatomie , l’agriculture , la lo- 
gique , la géométrie , laftrjonomie , lagéo- 
graphie; j’ajoute fur lamulique & la poélie 
(i) : & je ne parle pas de ce ftyle enchan- 
teur qui répand des grâces fur les matières 
les plus abftraites (2). L’eftime publique l’a 
placé au premier rang des phyficiens qui 
ont appliqué les effets aux caufes. On ad- 
mire dans fes écrits une fuite d’idées neu. 
ves , quelquefois trop hardies , fouvent heu- 
reufes. Vous favez qu’à l’exemple de Leu- 
cippe fon maître , dont il perfectionna le 
fyftême (5) , il admit le vide, les atomes, 
les tourbillons ;qu’il regarda la lune comme 
une terre couverte d’habitans (4) j qu’il prit 
la voie laétée pour une multitude de petites 
étoiles (5) ; qu’il réduifit toutes nos fen- 
farions à celle du toucher (6) , & qu’il 
nia toujours que les couleurs Sc les autres 
qualités fenfibles fuffetit inhérentes aux 
corps (7). 


(1) Diog. Laert. lib. 9 , §. 46. Fabric. bib!. Graeç» 
*. 1 , p. 8oj. 

( 1) Cicer. de orat. lib. 1 , cap. 11 , 1. 1 , p. 141. 

(?) Bruck. hift. philof. t. i, p. 1187. 

(4) de pfac. Philof. lib. z , cap. , t. 2 , p. 8?r. 
(î) Ariftot. meteor. lib. 1 , cap. 8, t. 1 , p. 5j$. Plot. 
. ibid. p. 893. 

(6) Arifiot de fenf. cap. 4 , t. 1 , p. 669. 

(7) Id. de anim. lib. } , cap. I t. l , p. 649. Sett. 
Empir. adv. logic. lib. 7 > p. ^99. 
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Quelques-unes de ces vues avoient été 
propofées (1); mais il eut le mérite de le* 
adopter & de les étendre. ïlfut le premier 
à concevoir les autres , & la poftérité jugera 
fi ce font des traits de génie , ou des écarts 
de l’efprit : peut-être même découvrira- 
t-elle ce qu'il n’a pu que deviner. Si je pou- 
vois foupçonner vos pbilofophes de jalou- 
fie , je dirois que , dans leurs ouvrages , 
Platon affeéie de ne le point nommer , Si. 
Ariïîotc de l’âttaqucr fans celte. 

Euclide fè récria contre ce reproche; on 
reprit les queftions déjà traitées. Tantôt 
chaque athlete combattoit fans fécond ; 
tantôt le troiliemeavoit à lôutenir les efforts 
de deux autres. En fupprimant les difeuf- 
fions , pour m’en tenir aux réfultats , je vais 
expofer en peu de mots l’opinion d’Ariftote 
& celle d’Empédocle , fur l’origine Si fad- 
miniftration de l’univers. J’ai rapporté dans 
tin autre endroit celle de Démocrite fur le 
même fujet *. 

\ 

Phisyque générale. Système 
d’Aristote. 

Tous les philofophes, dit Euclide, ont 
avancé que le monde avoit été fait pour tou- 


(i) Ariftot. de fenf. cap 4 , t. » , p. 669. 
* Voyez, ie chapitre XXX de cet ouvrage» 
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toujours fubfifter , fuivant les uns; pour finir 
un jour, fuivant les autres ; pour finir 8 C fe 
reproduire dans des intervalles périodiques, 
fuivant les troifiemes. Ariftote foutient que 
le monde a toujours été , 8 c fera toujours 
(ï). Permettez que je’vous interrompe , dit 
Méton. Avant Ariftote , plulieurs de nos 
Pythagoriciens , 2>C entre autres, Ocellus de 
Lucanie , avoient admis l’éternité du monde 
(z). Je l'avoue , répondit Euciide ; mais 
Ariftote a fortifié ce fentiment par de nou- 
velles preuves. Je me borne à celles qu’il 
tire du mouvement. En effet, dit-il , fi le 
mouvement a commencé , il fut dans l’ori- 
gine imprimé à des êtres préexiftans ; ces 
êtres avoient été produits , ou exiftoicnr de 
toute éternité. Dans le premier cas > * ils ne 
purent être produits que par un mouvement 
antérieur à celui que nous fuppofons être le 

Î >remier ; dans le fécond cas , il faut dire que 
es êtres , avant d'être mus, étoient en repos ; 
or l’idée du repos entraîne toujours celle 
d’un mouvement fulpendu , dont il eft la 
privation ( 3 ). Le mouvement eft donc 
éternel. 

Quelques-uns admettent l’éternité de la 


(1)' Ariftot. de nat. aufeut. lib. cap. i , nom. i » 
p. 409 Id. decœl. lib. \ , cap. io , p, 447.. 

(1) Ocell. Lucan. c.ap. i. 

(î) Ariftot. de tut. aufcult. lib. 8 , cap. 1 -, tosn V , 
p. 408. 
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tmtiere , ÔC donnent une origine â l’uni- 
vers : les parties de la matière , difènrrls 9 
furent agitées fans ordre dans les chaos , juf- 
qu’au moment où elles fe réunirent pour 
former les corps. Nous répondons que leur 
mouvement devoit être conforme ou con- 
traire aux loix de la nature (i) , puifque 
nous n’en connoilîons pas d’autres. S’il leur 
étoit conforme , le monde a toujours été ; 
s’il leur étoit contraire , il n’a jamais pu 
être ; car dans la première fuppofition ,les 
parties de la matière auroient pris d’elles- 
mêmes ; ÔC de route éternité , l’arrangement 
qu’elles confervent aujourd’hui j dans la fé- 
condé , elles n’auroient jamais pu le pren- 
dre , puifque le mouvement contre nature , 
fépare ôc détruit , au lieu de réunir ÔC de 
conftruire (2). Et qui concevra jamais que * 
des mouvemens irréguliers aient pu com- 
pofer des fubftances telles que les os , la chair 
ÔC les autres parties de notre corps (3) ! 

Nous appercevons par-tout une fuite de 
forces motrices qui , en opérant les unes fur 
les autres , prodtiifent une continuité de 
caufes ôc d’effets. Ainfi , la pierre eft remuée 
par le bâton (4) , le bâîon parle bras , le braj 
par la volonté , ÔCc. La férié de ces forces ne 


( 1 ) 1H. de cœl. Hb. J , cap. * , t. 1 , p. 47 $. 

* (i) Id. ibid. lib. t , cap. 2 , t. I , p. 4ÎJ- 

(î) Ariftot. de cœl. lib. } , cap. 1 , p. 47î* *• 

C4) ld. de nat. eufcult. lib. 8, cap, j , t. 1 , p. 4* f» 
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Le mouvement du premier mobile fe 
communique aux fpheres inférieures , 2 >C 
Ls fait rouler tous les jours d’crient en 
occident : mais chacune d’elles a de plus 
un ou plufieurs mouvemens dirigés par de* * 
fubftanccs éternelles 8c immatérielles (1). 

Ces agens fécondai res font fubordonnés 
au premier moteur (2) , à-peu-près comme 
dans une armée , les officiers le font au 
général (3). Ce dogme n’eft pas nouveau. 
Suivant les traditions antiques , la divinité 
embrafle la nature entière. Quoiqu’on les 
ait altérées par des fables rnonftrueufes , elles 
n’en confervent pas moins les débris de la 
vraie doârine (4). 

Le premier mobile étant mu parl’a&ion 
immédiate du premier moteur , aéfion 
toujours fimple , toujours la même , 
iî ' éprouve point de changement , point de 
génération ni de corruption ( 5 ). C’eft 
dans cette uniformité confiante ÔC paifible 
que brille le cara&ere de l’immortalité. 

11 en eft de même des fpheres infé- 
rieures j mais la diverfité de leurs mouve- 
mens produit fur la terre dans la région 


(1) Ariftot, meuph. lib. 14 , cap. 8 , I. 1, p. xooi, 
Stock. t. 1 , p. S H. 

( 2 ) Ariftot. de gener. Uh. î , cap. to , c. 1 , p. îij* 
(?) Id. metaph. lib. 14 , cap. 10 , t. X , p. IC04. 
(4) Ariftot. metaph. lib. 14 • cap. 3 , tome x • 

p. xooj, D. 

{$) Id. de M>, * a «P* 10 , t, 1 , pag. 5x4; 
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fubîunaire , des révolutions continuelles ; 
telles que la deftru&ion St la reprodu&ion 
des corps (i). 

Euclide , après avoir tâché de montrer 
îa liaifon de ces effets aux caufes qu’il 
venoit de leur aflîgner , continua de cette 
maniéré: 

L’excellence St la beauté de l’univers 
confident dans l’ordre qui le perpétue (z) ; 
ordre qui éclate plus dans les cieuxquefur 
la terre ( 3 ) ; ordre auquel tous les êtres 
tendent plus ou moins directement. Comme 
dans une maifon bien réglée (4) , les 
hommes libres , les efclaves , les bêtes de 
fomine concourent au maintien de la com- 
munauté , avec plus ou moins de zele SC 
de fuccès , fuivant qu’ils approchent plus 
ou moins de la perfonne du chef 5 de 
même dans le fyftême général des chofes , 
tous les efforts font dirigés à la confer- 
•vation du tout , avec plus de promptitude 
8t de concert dans les cieux , où l’influence 
du premier moteur fe fait mieux fentir ; 
avec plus de négligence 8t de confufion 
dans les efpaces fùblunaircs , parce qu’ils 
font plus éloignées de fes regards (5). 

v (1) Id. ibid. 8c lib. 2 , cap. 10 , p. $2$. 

(z) Id. metaph. lib. (4 , cap. io , t. 2 , p. 1004. 

(3) Id. de part. anim. Hb. 1 , cap. 1 , tome 1 J 
p. 970 , A. 

(4) A ri flot, metaph. lib. 14 , cap. 10 , t. 2 , p. trof. 

(5) Id. de gener. lib. z , cap, 10 , t. t , p. 524. Id. 
de part. anim. lib. j , cap. i,t, 1 , p. 970. 

De 
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De cette tendance univerfelle des êtres à 
nn même but , il réfulte que la nature , loin 
de rien faire d’inutile , cherche toujours le 
mieux poifible (i) , ÔC fe propofe une fia 
dans toutes fes opérations (2). 

A ces mats , les deux étrangers s’écrièrent 
à la fois : Eh ! pourquoi recourir à des caulés 
finales ? ÔC qui vous a dit que la nature 
choi(it ce qui convient le mieux à chaque 
efpece d’êtres ? Il pleut fur nos campagnes ^ 
eft-ce pour les fertilifer ? non fans doute 
c’eft parce que les vapeurs attirées par le 
foleil , ÔCcoudenfces parle froid, acquièrent 
par leur réunion une gravité qui les préci- 
pite fur la terre. C’eft par accident qu’elle# 
font croître votre blé , ÔC le pourriflent 
quand il eft amoncelé dans votre aire» 
C’eft par accident que vous avez des dents 
propres à divifer les alimens , ÔC d’autres 
propres à les broyer (3)-. Dans l’origine des 
chofes r ajouta Méton , quand le hafard 
ébauchoit les animaux , il forma des têtes 
qui n'étoieut point attachées à des cous (4)» 
Bientôt il parut des hommes à tête de 


(1) Id. de cal. lib. x , cap. f , t. i , p. 458 cap. ir J. 
p. 46?. Id. de gener. ibid. p. J 2 J.’ 

(:) Id. de nat. aufcult. lib. x , cap. 8 , t. 1 , p. J 
Id. de anim. incell. cap. x , p. 754- ■ • 

(ï) Ariftot. de nat. aufcult. lib. x , cap. 8 , t. 1 j. 
.B- «6. . 

(4) Emped. ap. Ariflot. de anun. lib. J , cap, 7 J. 
U 1 , p. 6 î 4. Id. de coii. lib. ) , cap x , r. 1 , p. 47Û* 
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taureau > des taureaux à face humaine (r). 
Ces faits font confirmés par la tradition ,qui 
place, après le débrouillement du chaos, des 
géans , des corps armés de quantité de bras , 
des hommes qui n’avoient qu’un œil (2)» 
Ces races périrent par quelque vice de con- 
formation ; d’autres ont fublifté. Au lieu de 
dire que Ces dernieres étoient mieux orga- 
nifées , on a fuppofé une proportion entre 
' leurs aéfions & leur fin prétendue. 

Prefqu’aucun des anciens phiiofophes y 
répondit Euclide , n’a cru devoir admettre 
comme principe , ce qu’on appelle hafard 
ou fortune (3). Ces mors vagues n’ont été 
employés que pour expliquer des effets 
qu’on n’avoit pas prévus , H. ceux qui tien- 
nent à des caufes éloignées , &. jufqn'à 
préfent ignorées (4). A proprement parler r 
la fortune &. le hafard ne produifent rien 
par eux mêmes ; 8c fi , pour nous conformer 
au langage vulgaire , nous les regardons 
comme des caufes accidentelles , nous n’en 
admettons pas moins l’intelligence 8t la 
nature , pour caufes premières (5). 


(t J Id. de nat. aufcult iib. 2 , cap. 8 , t. i , p. 

Plut. adv. Colot. t. » , p. 1123. Æ'ian. hifl anim.lib. t 6 , 
CP- i?. 

(1^ Hom. Hefiod. Æfchjil. ap, Strab. Iib. j , p. 43 ^ 
Iib. 7 , p. Z9?- 

(?) Ariftot. de nat. aufcult. Iib, ï. cap. 4 , t. I , p. 3 31* 
jbid.cap. j , p . j3t. r 

II) Id, ibid. cap» 6., p, 335» 
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Vous n’ignorez pas , dit alors Anaxarque 
que le mot nature a diverfes acceptions* 
Dans quel fens le prenez-vous ici ? J’entends 
par ce mot , répondit Euclide , le principe 
du mouvement fubfiftant par lui-même dans 
les éiémens du feu , de l’air , de la terre 
& de 1 eau (i). Son aélion eft toujours 
uniforme dans les cieux ; elle eft fouvent 
contrariée par des obftacles dans la région 
fu b lunaire. Par exemple , la propriété natu- 
relle du feu eft de s’élever - cependant une 
force étrangère l’oblige fouvent à prendre 
une diredion oppofée (2). Auflî , quand 
il s agit de cette région , la nature eft non- 
feulement le principe du mouvement, mais 
elle 1 eft encore , par accident 9 du repos 
& du changement (3)* r 

Elle nous préfente des révolutions conf- 
iâmes 8c régulières , des efforts qui font 
invariables , ou prefque toujours les mêmes 
Permettez que je ne m’arrête qu’à ceux-là' 
Oferiez-vous les regarder comme des cas 
fortuits ( 4 ) ? Sans m’étendre fur l’ordre 
admirable qui brille dans les fpheres fupé- 
rieures , direz-vous que c’eft par hafard 
que les pluies font conftammenr plus fré- 


P- 


(1) Id. ibid. cap. 1 , page j l7 y Ub. j 

(z) Ariflot. de gener. Iife. % , cap. 6 , t. 
( 1 ) Id. de nat. aufcult. lib. % , cap. 1 . t. 
W Id. ibid. cap. J , p. JJ*, 
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* » p. un 
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quentes en hiver qiren été , les chafeury 

Î dus fortes en été qu’en hiver (i.) ? Jettez 
es yeux fur les plantes , ÔC principalement 
fur les animaux , où la narine s'exprime 
avec des traits plus marqués. Quoique les 
derniers agiffent fans recherche 8t fans 
délibération ; leurs avions néanmoins font 
tellement combinées , qu’on a douté fi les 
araignées &. les fourmis ne font pas douées 
d’intelligence. Or , fi l’hirondelle a un objet 
en conftruifant fon nid , ôt l'araignée en 
ourdiffant fa toile ; fi les plantes fe cou- 
vrent de feuilles pour garantir leurs fruits, 
SC fi leurs racines , au lieu de s’élever , 
s’enfoncent dans la terre pour y puifer-des 
fucs nourriciers , ne reconnoîtrez-vous pas 
que la caufe finale fe montre' clairement 
dans ces effets toujours reproduits de la 
même manière (z) ? 

L’art s’écarte quelquefois de fon but , 
même lorfqu’il délibéré ; il l’atteint quel- 
quefois , même fans délibérer. II n’en eft 
pas moins vrai qu’il a toujours une fin. On 
peut dire la même chofe de ht nature. D’un 
côté , des obftacles l’arrêtent dans fes opé- 
rations , & les monffres font fes écarts (3). 
D'un autre côté , en forçant des êtres in- 
capables de délibération , à fe reproduire J 


. (0 ld ibid. cap. 8 , p. fc ?J7. 

(z) Ariflot. de nat. aufeuit. lib, z , c»p. 8. 
{3) Id. ibid. p. 3J7* 
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elle les conduit à l’objet qu’elle fe propofe. 
Quel eft cet objet ? la perpétuité des efpeces.. 
Quel eft le plus grand bien de ces efpece» ? 
leur exiftence leur confervation (i ). 

Pendant qu’Euclide expofoit ainli les 
idées d’Ariftote , Anaxarque St Méton lui 
- arrachoient des aveux qu’ils tournèrent 
bientôt contre lui. 

Vous reconnoilfez , lui dirent-ils \ un 
Dieu , un premier moteur , dont l’a&ion 
immédiate entretient éternellement l’ordre 
dans les cieux ; mais vous nous laiflez ignorer 
jufqu'à quel degré fon influence agit fur la 
terre. Prelfé par nos inftances , vous avez 
d’abord avancé que le ciel ôc la terre font 
dans fa dépendance (z) ; vous avez dit 
enfuite avec reftri&ion , que tous les mou- 
vemens lui font , en quelque façon , fubor- 
donnés (3) 3 qu’il paroit être la caufe 
le principe de tout (4) ; qu’il paroîi prendre 
quelque foin des chofes humaines (5) ; vous 
avez enfin ajouté qu’il ne peut voir dans 
l’univers que lui - même 3 que î’afpeé! 
du crime du défordre fouilleroit fes 
regards ( 6 ) ; qu’il ne fauroit être l’auteur 


(1) Ariftor. de gener. lib. z , cap. io , p. JH » B. 

(Z) Id. metaph. Iib. 14 , cap. 7 , 1 . 1 , p. 1000 , E.. 

(3) Id- de gener lib. a , cap. 10 , t x , p. jz j , E. 
f 4 ) Id. metaph. lib. 1 , cap. a , p. 841 , D. 

(J i Id de mor. lib. 10 , cap. 9 ,t. z , p- 140 , E. 

(6) Id. metaph lib. 14 . cap. 9 , t. z , p. 1004. Du 
Val » Synopf, analyt. ibid. p. lii» 
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ni de la profpérité des méchans , ni de 
l’infortune des gens de bien (i). Pourquoi 
ces doutes , ces reflrictions ? expliquez-vous 
nettement ; fa providence s’étend- elle fur 
les hommes ? 

Comme celle d’un chef de famille , répon- 
dit Euclide , s’étend fur fes derniers déla- 
ves (i). La réglé établie chez lui pour le 
maintien de la maifon , St non pour leur 
bien particulier , n’en fubfide pas moins , 
quoiqu’ils s’en écartent fouvent ; il ferme 
les yeux fur leurs divifions St fur les vices 
inféparables de leur nature : fi des maladies 
les épuifent ; s’ils fe détruifent entr’eux r 
ils font bientôt remplacés. Ainli , dans ce 
petit coin du monde , ou les hommes font 
relégués > l'ordre fe foutientpar l’imprefiion. 

S énérale de la volonté de letre fuprême. 

,es bouleverfemens qu’éprouve ce globe, 
St les maux qui affligent l’humanité, n’arrê- 
tent point la marche de l’univers - r la terre 
fublifte , les générations fe renouvellent , 
St le grand objet du premier moteur dl 
rempli (3). 

Vous m’exeuferez , dit Euclide , fi je 
n'entre pas dans de plus grands détails r 
Ariftote n’a pas encore développé ce point 


(ij! Ariftot. magn, nor..lU>. a cap. 8 , tome t , 

p. , A. 

(i) Id. metaph. lib. 14 , cap. 10 , tom. 1 , p. 1004. 
il] Id. de gener, lib. * . c*p. ta , t. 1 , p. jx*. 
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de doftrine , & peut-être le négligera- 1- H ,, 
car il s'attache plus aux principes de la 
phyfique qu’à ceux de la théologie ( i ). Je 
ne fais même fi j’ai bien faili fes idées ; le 
récit d’une opinion que l’on ne connoît que 
par de courts entretiens , fans fuite ôt fans 
liaifon , rcflemble fouvent à ces ouvrages^ 
défigurés par l’inattention &L l’ignorance des 
copifies. 

Système b’Empédoclb.. 

Euclide ccfla de parler , 8c Méton pre- 
nant la parole : Empédocle , difoit-il , 
illufira fa patrie par fes lois (z) , ÔC la 
philofophie par fes écrits : fon poème fur 
la nature (3) t & tous fes ouvrages en vers 
fourmillent de beautés qu’Homere n’auroit 
pas defavouées (4). Je conviens néanmoins 
que fes métaphores , quelque heureufes 
qu’elles foient > nuifent à la précifion de 
fes idées , ne fervent quelquefois qu’à 
jetter un voile brillant fur les opérations 
de la nature (5). Quand aux dogmes , il 
fuivit Pythagore , non avec la déférence 
aveugle d’uu foldat , mais avec la noble 


(l) Procl. in Tim. p. 99. 

(z) Diog. Laert. lib. 8 , 6<S» 

( 3 ) Id. ibid. §. 77. 

(4) Id. ibid. §. 57- 

(5) Aiiflot. mettor. tib. a , cap* î , t. t , p. î$S» 
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audace d’ut» chef de parti , & l’indépeq- 
dance d’un homme qui avoit mieux aimé 
vivre en (impie particulier dans une ville 
libre , que des régner fur des efclaves (i). 
Quoiqu’il fe foit principalement occupé des 
phénomènes de la nature il n’en expofe 
pas moins fou opinion fur les premières 
caufes. 

Dans ce monde , qui n’cft qu’une petite 
portion du tout , &. au-delà duquel il n’y 
a ni mouvement , ni vie (2.) , nous diftin* 
gnons deux principes ; l’un aétif , qui eft 
Dieu $ l’autre partit' , qui e(t la matière (3). 

Dieu intelligence fuprcme , fource de 
vérité , ne peut être conçu que par 
Fefprit (4); la matière n’étoit qu’un alTem- 
blage de parties fubtiles r fimilaires , ron- 
des (5) , immobiles, polledant par elî'ence 
deux propriétés y que nous défigtions fous 
le nom d ? amour & de haine , deftinées , 
l’une à joindre ces parties , l’autre à les 
féparer (6). Pour former le monde , Dieu 
fe contenta de donner de l'activité à ces 


(1) Xant. 8t Ariftot. ap. Diog. Laert. lib. 8 , §. <5?. 
(t) Plut, de plàc. philof. lib. i , cap. J , t. a , p. 879. 
Stob. eclog. phyf. lib. 1 , p. $x. 

($) Bruck. hift. philof. t. 1 , p. IU2. 

(4) Onat, ap. Stob. eclog. phyf. p. 1 & 4* 

(f ) Plut, de plac phil.lib. 1 , cap. IJ & 17 , p. S8j* 
Stob. eclog. phyf. lib. 1 , p. 33. 

(6) Ariftot. de nat. aufeuît. lib. t , cap. 6 , t.' I » 
p. yn, Id» meuph, lib, 1 , cap. 4 , t, 1 , p. 844* 

deux. 
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deux forces motrices , jufqu’alors enchaî- 
nées : aulli-tôt elles s'agitèrent , & le chaos 
fut en proie aux horreurs de la haine ÔC 
de l’amour. Dans fon fein bouleverfé de 
fond en comble , des torrens de matière 
rouloient avec impétuofité , ÔC fe brifoient 
les uns contre les autres : les parties (iini- 
laires , tour â tour attirées repoulTees , 
fe réunirent enfin , formèrent les quatre 
élémens ( 1 ) , qui , après de nouveaux 
combats , produilirent des natures informes, 
des êtres monftrueux (2) , remplacés dans 
la fuite par des corps dont l’organifatioa 
étoit plus parfaite. 

C'efi: ainli que le monde fortit du chaos ; 
q’eft ainfi qu’il y rentrera ; car ce qui eft 
compofé a un commencement , un milieu 
&. une fin. Tout fe meut ÔC fubfifte , tant 
que l’amour fait une feule chofe de plu- 
fieurs , ÔC que la haine en fait plufieurs 
d’une feule (3) ; tout s'arrête & fe décom- 
pofe , quand ces deux principes contraires 
ne fe balancent plus. Ces palfages récipro- 
ques du mouvement au repos, de l’exiftence 
des corps A leurdilfolution, reviennent dans 
des intervalles périodiques (4). 


(1 ) Bruck, t. 1 , p. 1 1 1 y. Mo$Rem. io Cudw. cap» t; 
§• n, t. i , p. *4 8 t *10. 

(a) Ariftot. denat. aufcult. lib. * « cap. 8 , 1. 1 , f.Jiv» 
(}) ld. ibid. lib. 8 , cap. 1 , t. 1 , p. 408. 

(4) Ariftot. de nat. aufcult. lib. 1 , cap. < , ton I, 

Tome FIL C 
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Des dieux 8c des génies dans les cieux (i ) ,* 
des âmes particulières dans les animaux ftC 
dâns les plantes , une ame univerfelle dans 
le monde (2) , entretiennent par-tout le» 
mouvement 8c la vie. Ces intelligences , 
dont un feu très-pur & très-fubtil compofe' 
Peffence , font fubordonnées à TEtre fuprê- 
me , de même qu’un chœur de mufique’ 
l : efir à fon coryphée , une armée à fou géné- 
ral (3,) : mais comme elles émanent de cet* 
être , l’école de Pythagore leur donne le’ 
nom de fubftances divines (4) ; ÔC de là' 
viennent ces exprefiions qui lui font fami- 
lières : » Que le fage eft un dieu (5) ; 

>1 que la divinité eft l’efprit ÔC l’ame du 
» monde (6) ; qu’elle pénétre la matière , 

» s’incorpore avec elle 8t la*vivifie (7)*» 
Gardez-vous d’en conclure que la nature 
divine elt divifée en une infinité de par- 


p. 519 ; tib. 8 , cap. i, p. 409. Id. de cœl. Iib. 1 , cap. 
10 , t. 1 , p 44 1 - 

(() Dioj». Laert. Iib. 8 . § . Ji.Pythig. autre cam.v.y* 
Hierod. ibid. p. 1 6 . Plut. de plac. philof. Iib. 1 , cap. 8*, 

t. 2 , p- 881. 

(i) Brwck , t. 1 , p. liiyt 

( j ) Onat. ap. Stob. eclog. phvf. pag. 4. Plat, ibid* 
P J S- r : 

(4) Onat. ibid. p- 5. 

(j) Pythag aur. carm. v. ultim. Diog. Laert. Iib. 8 , 
61. Brucii , p. 1107. 

(6) Onat Pmi. p. 4. 

(7) Cicer. de nat. deor. Iib. 1 , cap. [ti , t. 2 , p. 40?» 
Id. de Seneft. cap. »t , t. 3 , p. 319. 
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celles; Dieu eft l'imité même (ij ; il fe- 
communique, mais il ne fe partage point. 

Il rélide dans la partie la plus élevéedes^ 
cieux , minières de Tes volontés , les dieux- 
inférieurs préfîdent aux aftres , Sc les génies 
à la terre ,, ainfi qu’à l’efpace dont elle eft 
immédiatement entourée. Dans les fpheres 
voilines du féjour qu’il habite, tout eft bien,, 
tout eft dans l'ordre , parce que les êtres- 
les plus parfaits ont été placés auprès de- 
Ton trône , & qu’ils obéiftent aveuglément 
au deftin , je veux dire aux loix qu’il a lui- 
même établies (2). Le défordre commence 
à fe faire fentir dans les efpaces intermé- 
diaires , & le mal prévaut totalement fur 
le bien (}i) , dans la région fublunaire f 
parce que c’eft - là que lp dépoferent le> 
fédiment & la lie de toutes ces fubftances> 
que les chocs multipliés de la haine 8 C de-’ 
llamour ne purent conduire à leur perfec-' 
tion (4), C’eft- là que quatre caufes prin-> 
cipales influent fur nos a&ions ; dieu , notre 
volonté , le deftin 8t la fortune (5) ; dieu , 
parce qu’il prend 1 foin de nous (6) ; notre 
volonté , parce que nous délibérons avant 


(1) Beaûfobr hift. du rotnich. Iir. 5 , 1. 1 , p. 170* 

(2) Bruck. hift. phil. t. i , p. 1084. 

O) Ocell Lucan. cap. 2. 

( 4 t) Anonym. ap. Phot. p. ijt6. 

(S) Anonym. ap. Phot. p. 1316. Bruck , tbid. 

* (6) Diog. Laert. lib. 8*, J. 17. Ammon. ap. 3 r nk< t 1 i 

p.iilj. 
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que d’agir ; le deftin & la fortune (i) , parce 
que nos projets font fouvent renverfés par 
des événemens conformes ou contraires eu 
apparence aux loix établies. 

Nous avons deux atnes , l’une fenfitive , 
groffierc, corruptible , périlfable , compofée 
des quatre élémens ; l’autre intelligente , 
indiffoluble, émanée de la divinité même(z). 
Je ne parlerai que de cette dernière ; elle 
établit les rapports les plus intimes entre 
nous , les dieux , les génies , les animaux , 
les plantes , tous les êtres dont les âmes 
ont une commune origine avec la nôtre (3). 
Ainfi la .nature animée 8t vivante , n'eft 
qu’une feule famille , dont Dieu eft le chef. 
, C’elè fur cette affinité qu’ell fondé le 
dogme de la tnétempfycofe , que nous avous 
emprunté des Egyptiens (4) , que quelques- 
uns admettent avec différentes modifica- 
tions , & auquel Empédocle s’eft cru permis 
de mêler les fi&ions qui parent la poéfie. 

■ Cette opinion fuppofe la chiite (5) , la 
punition &. lerétablifietnentdes aines. Leur 
nombre dl limité (6) ; leur deftinée , de 


(i ) Ariftot. de nat. aufcult. lib. i , cap. 4 , t. 1 , p. J }2 , 
&c Anor.ym. ap. l’hot p. 1317. 

(Z) Rruck. M, p. II 17. 

(3) Id. ibid. p. 1 1 18. 

(4) Uerodot. lib. a , cap. 123. 

(j) Bruck. t. 1, p. lopx. Moahetn. ia Cudw. cap. t ; 
§•' i 1 . P- ^ 4 . 

(6) Bruck. ibid. p. 1092. 
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vivre heurenfes dans quelqu’une des pla- 
nètes. Si elles fe rendent coupables , elles 
font profcrites Sc exilées fur la terre. Alors , 
condamnées à s’envelopper d’une matière 
grofliere , elles paflent continuellement 
d’un corps dans un autre , épuifant les 
- calamités attachées à toutes les conditions 
de la vie , ne pouvant fupporter leur nouvel 
état , afiez infortunées pour oublier leur 
dignité primitive (i). Dèsque la mort brife 
les liens qui les enchaînent à la matière , 
un des génies céleftes s’empare d’elles 3 il 
conduit aux enfers 8t livre pour un temps 
aux furies , celles qui fe font fouillées par 
des crimes atroces (i) ; il tranfporte dans 
les aftres , celles qui ont marché dans la 
voie de la juftice. Mais fouvent les décrets 
immuables des dieux , foumettent les unes 
de les autres à des plus rudes épreuves ; leur 
exil 8c leurs courfes durent des milliers 
d’années (3) , il finit lorfque , par une 
conduite plus régulière , elles ont mérité 
de fe réjoindre à leur auteur, ÔC départager 
en quelque façon avec lui les honneurs de 
la divinité (4). 


(i) Pli't. de exil. t. 2 , p. <07- Id. de efti carn. p. 99 ®* 
Stob. eclog. pbyf. p. 1 1 2. Bruck. t. 1 , p. in8. 

(î) Diog. Laerr. îib.8, §.31. Bruck. t. 1 , p. 1092. 
(*) Herodot. iib. 2 , cap. 12]. Emped. ap. Plut de ejril, 
r. 2 , p. 6Ô7. 

(4j Hierod, aur. carra, v. ult. Bruck. tom. 1 , p. 1094* 

• • Cj • ■ 
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Empédocle décrit ainfi les tourmens qiiHI 
prétendoit avoir «prouvés lui- même. « J'ai 
» paru fucceffivement fous la forme d’un 
»\ jeune homme , d’une jeune fille , d'une 
» plante , d’un oifeau , d’un poifl*on (i) : 
» dans une de ces tranfmigrations , j’errai 
» pendant quelque-temps comme un fan- 
» lôme léger dans le vague des deux ; 
» mais bientôt je fus plulieurs fois préci- 
» pité dans la mer , rejette fur la terre , 
» lancé dans le foleil , relancé dans les 
» tourbillons des airs (i). En horreur aux 
a autres Sc à moi-mêmejtous les élémens me 
» repoufloient comme unefclave qui.s’étoit 
D dérobé aux regards de fon maître (3 ). » 
•Méton , en fini fiant , obferva que la 
plupart de ces idées étoient communes aux 
difciples de'Pythagore , mais qu’Empédocle 
avoit le premier fuppofé la. defiruéfiont 
& la reprodu&ion alternative du monde v 
établi îles quatre élémens comme princi- 

Ï ies (4) , >&. mis .eu aétion les élémens par 
e fecours de l’amour ôi de la haine. 
«Convenez , me dit alors Auaxarque en 
riant , que Démocrite avoit ration de pré- 
tendre que la vérité eft reléguée dans un 


(1) Diog. Laert. lib. 8 , § -p. Anthol. lib. 1. , p. 117* 
JEtian. «le animal, lib. ,11 , cap. 7. 

(1) Emped. ap. Plut, de >it. aere alien. t. 2 , p. 8 jo. 

( 3 ) td. ap. Plut, de exjl. t. t , p. 607. 

(4) Ariftot. metaph, lib. 1 1 cap. 4 » t. 2 , p.$4S* 
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puits d ! une profondeur immenfe (i). Con- 
venez aufli,, .lui répondis-je , qu'elle feroit 
bien étonnée fi elle venoit fur la>terre , 
& principalement dans la Grece. Elle s’en 
retourneroit bien vite , reprit Euclide , 
nous la prendrions pour l’erreur. 

Les fyftêmes précédens concernent l'ori- 
gine du monde. Ou -ne s’.efl pas moins 
partagé fur l'état de notre globe après fa 
formation , Sc fur les révolutions qu’il a 
éprouvées jufqu’à préfent. Il fut long-tetnps 
enfeveli fous les eaux de la mer , difoit 
Anaxarque ; la chaleur du foleil en fit 
évaporer une partie , la terre fe mani- 
fofta (2.) ; du limon relié fur fa furface, ôC 
mis en fermentation par la même chaleur , 
tirèrent leur origine les diverfes efpeces 
d’animaux 5c de plantes. Nous en avons 
encore un exemple frappant en Egypte ; 
.après l'innodation du Nil , les matières 
dépofées fur les campagnes produifenr un 
nombre infini de petits animaux (3). Je 
doute de ce fait, dis-je alors ; on me l’avoit 
raconté dans la Thébaïde , 5 c je ne pus 
jamais le vérifier. Nous ne ferions aucune 
difficulté de l’admettre, répondit Euclide, 


(i) Cicer. quwR. acad lib. cap.l l, t. i , p.'7J. 

( i ) Arirtot. meteor. lib. a , cap. * , tom 1 , p. 
AnaxiTi. ap. Plut, de plac. phiiof. lib. .$ ,»itam. t, 
p. 896. 

tt) Diod. Sic. lib.X, p. 7 fit 8, 

c 4 
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nous qui n’attribuons d’autre origine â 
certaines efpcces de poiflons , que la vafe 
& les fables de laitier (i). 

Anaxarque continua : J’ai dit que dans 
la fuite des fiecles , le volume des eaux 

3 ui couvroient la terre , diminua par l’a&iou 
u foleil. La même caufe fubliftant toujours, 
il viendra un temps où la mer fera tota- 
lement épuifée (2). Je crois-, en vérité , 
reprit Euclide , entendre F.fope raconter 
à fon pilote la fable fuivante : Charybde 
a deux fois ouvert fa bouche énorme , ÔC 
deux fois les eaux qui couvroient la terre 
fe font précipitées dans fon fein : à la 
première , les montagnes parurent \ à la 
fécondé , les îles ; à la troifieme , la mer 
difparoîtra (2). Comment Démocrite a t- il 
pu ignorer que li une immenfe quantité 
de vapeurs elt attirée par la chaleur du 
foleil , elles fe convertilTent bientôt en 
pluies , retombent fur la terre , &. vont 
rapidement reftituer à la mer ce qu’elle 
avoit perdu (4) ? N’avouez-vous pas , dit 
Anaxarque , que les champs aujourd’hui 
chargés de moilfons étoient autrefois caches 

i- ■ — — 


(I) Ariftot. hift. animal. lib. 6, C3p. 15 , t. 1 , p. 871^ 
(z) Democr. ap. Ariilot. meteor. lib. 2 , cap. i , t. 1 , 

t- 

(J) Domocr. ap. Ariftot. meteor. lib. 2 , cap. ) , t* l » 
p- SS4- 

^4) Ariflot. ibid. lib.» , cap. », p. SS*. 
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fous feseaux 1 Or, puifqu’elJe a été forcée 
d’abandonner ces lieux-là , elle doit avoir 
diminué de volume. Si en certains endroits , 
répondit Euclide , la terre a gagné fur la 
mer , en d autres la mer a gagné fur la 
terre ( i). 

Anax arque alloit infifîer ; mais , prenant 
aufll tôt la parole : Je comprends à préfent , 
dis-je à Euclide , pourquoi on trouve des 
coquilles dans les montagnes & dans lefejn 
de la terre , des poilfons pétrifiés dans les 
carrières de Syracufe (z). La mer a une 
marche lente &. réglée qui lui fait parcourir 
fucceflîvement toutes les régions de notre 
globe ; elle enfevelira fans doute un jour 
Athènes , Lacédémone les plus grandes 
villes de la Grece. Si cette idée n’eft pas 
flatteufe pour les nations qui comptent fur 
l’éternité de leur renommée , elle rappelé 
du moins ces étonnantes révolutions des 
corps céleftes , dont me partaient les prêtres 
Egyptiens. A-t-on fixé la durée de celle de 
la mer? 

Votre imagination s’échauffe , me 
répondit Euclide: calmez-vous ; la mer ÔC 
le continent , fuivant nous , font comme 
deux grands empires qui ne changent 
jamais de place , £>C qui fe difputent 


(!) Id. ibid. lib. r , cap. 14 , p. S46 tt <48. 

(!) Xenoph. ap. Oiigen. philaf. cap. 14 , t. 1 , p. 89$, 
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quelquefois la pofleflion de quelques petit» 
pays limitrophes. Tantôt la mer eft forcée 
de retirer fes bornes par le limon & les 
fables que les fleuves entraînent dans fou 
fein ; tantôt elle les recule par i’aéflon de 
fes flots , & par d’autres caufes qui lui font 
étrangères. Dans l’Acamanie, dans la plaine 
d’Ilion , auprès d’Ephefe St du Méandre , 
les attérriflemens formés à l’embouchure 
des rivières , ont prolongé le continent (i). 

Quand je palïai , lui dis - je , aux 
Palus - Méotides , on m’apprit que les 
dépôts qu’y Iaifle journellement le Ta nais, 
avoient tellement exhauflié le fond de ce 
* lac , que depuis quelques années les 
vaifleaux qui venoient y trafiquer , étoient 
plus petits que ceux d'autrefois (r). J’ai 
lin exemple plus frappant à vous citer , 
répondit-il : cette partie de l’Egypte qui 
s’étend du nord au midi , depuis la mer 
jufqu’à la Thébaide , eft l’ouvrage êt un 
préfent du Nil. C’eft-là qu’exiftoit , dans 
les plus anciens temps , uu golfe qui 
s’étendoît dans une direéiion à-peu-près 
parallèle à celle de la mer Rouge (3 ) , le 


(1) Herodot. lîh, 2 , cap. jo. Strab. lib. i , p. ;. 
!ib. i|, p jÿpj & 59S. Diod. Sic. lib. i , p. fj. 

(1) Arift. metçor. lib. t , cap. 14 , t. i , p. S49. Polyb. 
1. 4 , P- 

(3) Herodot. lib 2 , cap. 11. Ariftot. meteor- 
ibid- pag. 34S. Strab. lib. 1., pag. jo> lib. 12 , pag. 436. 
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Nil l’a comblé par les couches de limon 
qu’il y dépofe tons les ans. 11 eft aifé de 
s’en convaincre , non - feulement par les 
traditions des Egyptiens , par la nature ch* 
terrain , par les coquilles que l’on trouve 
dans les montagnes (îtuées au • deffus de 
Memphis ( T ) * ; mais encore par une 
obfervation qui prouve que malgré fou 
exhauffement aébuel , le fol de HEgypte n’a 
pas encore atteint le niveau des régions 
voi/ines. Sifoftris , Nécos , Darius , $C 
d’autres princes , ayant efîayé d'établir 
des canaux de communication entre la 
mer Rouge Bc le Nil , s’apperçurent que 
la furface de cette mer étoit plus haute 
que celle du fol de l’Egypte ( 2 ). 

Pendant que la mer Ce lailfe ravir fur fes 
frontières quelques portions de fes domai- 
nes , elle s’en dédommage de temps à 
autres par fes ufurpations fur la terre* 
Scs efforts continuels lui ouvrent tout à- 


Ephor. ap. Diod. Sic. lib. 1 , p. $7. Diod. lib. J , p. 144 * 

(1) Herodot. lib. 2, cap 1 Z. 

* Les Anciens croyoient qu’une grande partie de l’Egyp- 
te étoit l’ouvrage du Nil. Les modernes fe font partagés 
fur cette queftion. (Voyez Bocbard , geogr. facr. lib. 4, 
cap. Z4 , col. z6t. Frer. Mém. de l’Acad. des Bell. Letr. 
t. 16, p. j J j. Wood , an effay on the orig. gen. of. Bo- 
rner p. ioj , & c &c. ) 

(2) Herodot. lib 2 , cap. 1*8. Ariflot. meteor. lib. 
cap. 14 , t, 1 , p. *48, Diod. Sic. lib. 1 » p. 19. 
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coup de paffages à travers des terrains 
qu’elle tninoit fourdetnent ; c’cft elle qui , 
fuivant les apparences , a féparé de l’Italie , 
la Sicile (1) ; de la Béotie , l’Eubée (2.) ; 
du continent voifin , quantité d’autres îles : 
de vartes régions ont été englouties par 
une foudaine irruption de fe s flots. Ces 
révolutions effrayantes n'ont point été 
décrites par nos hiftoriens , parce quô 
l’hiftoire n’embraffe que quelques momens 
de la vie des nations ; mais elle ont laide 
quelquefois des traces ineffaçables dans le 
fouvenir des peuples. 

Allez à Samothrace , vous apprendrez 
que les eaux du Pont-Euxin , long-temps 
relferrées dans un badin fermé de tous 
côtés , ôC fans ceffc accrues par celles de 
l’Europe & de l'Afîe, forcèrent les paffages 
du Bofphore 5 c de 1 'Hellefpont , , fe 

précipitant avec impétuofitc dans la mer 
Egée , étendirent fes bornes aux dépens 
des rivages dont elle étoit entourée. Des 
fetes établies dans file , attellent encore 
le malheur dont les anciens habitans 
furent menacés , Sc le bienfait des dieux 
qui les en garantirent ( 3 ). Confultez la 
mythologie : Hercule , dont on s’eft plu à 


(1) Æfchyl. ap.Strab. fib. 6 , p. z58.M0m.de l’Acad. 
des Bell. Lett t. *7 , p. 66. , 

(z) Strab. lib. t , p. 60. 

(Û Dipd. Sic. lib. j, p. jn. 
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confondre les travaux avec ceux de la 
nature , cet Hercule féparant l’Europe de 
l’Afrique , ne délignc-t-il pas que la mer 
Atlantique detruifit l’iflhme qui uniffoit 
ces deux parties de la terre , fe répandit 
dans la mer intérieure (1) ? 

• D’autres caufes ont multiplié ces funeftes 
&. prodigieux effets. Au-delà du détroit 
dont je viens de parler , exiftoit , fuivant 
les traditions anciennes , une île aulîl 
grande que l’Afie ÔC l'Afrique j un trem- 
blement de terre l’engloutit avec fes mal- 
heureux habitans , dans les gouffres pro- 
fonds de la mer Atlantique (2). Combien 
de région ont été fubmergées par les eaux 
du ciel ! Combien de fois des vents impé- 
tueux ont tranfporté des montagnes de fa- 
ble , fur des plaines fertiles ! L’air , l’eau 
&. le feu femblent conjurés contre la terre: 
cependant ces terribles catartrophes , qui 
menacent le monde entier d’une ruine pro- 
chaine , affeélent à peine quelques points 
de la furface d’un globe qui n’eft qu’un 
point de l'univers (3).* * 

Nous avons vu plus haut la mer 6c le 
continent , antic : per l’un fur l’autre par 


(1) Strnt. ap. Strab. !ib. 1 , p. 49* PHn- Kb. 5 , cap. I , 
t 1 . p. i?S- 

(1) Plat, in Tim. t. ; , p. ; in Crit. p. lia, 8cc. 

(3) Ariftoi. tneteor lit. 1 , cap. 14 , t. 1 ,p. $48. 
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droit de conquête , Sc par conféquent au* 
dépens des malheureux mortels. Les eaux 
qui coulent ou relient ftagnantes fur la 
terre , n’alterent pas moins fa furface* 
Sans parler de ces fleuves qui portent 
tour-à-tour l’abondance 8t la défolation 
d’un pays , nous devons obferver que 
fous différentes époques , la même contrée 
eft furchargée , fuffifamment fournie , 
abfolument dépourvue des eaux dont elle 
a befoin. Du temps de la guerre de 
Troye , on voyoit aux environs d’Argos 
un terrain marécageux , 5c peu de mains 
pour le cultiver ; tandis que le territoire 
de Mycenes , renfermant encore tous les 
principes de la végétation , oflroit de 
riches moiffons 8t une nombreufe popu- 
lation. La chaleur du foleil , ayant , 
pendant huit fiecles , abforbé l’humidité 
fuperflue du premier de ces cantons , SC 
l'humidité néceffaire au fécond , a rendu 
ftériles les champs de IViycenes , & fécondé 
ceux d’Argos (i). • 

Ce que la nature a fait ici en petit , 
elle l’opere en grand fur toute la terre $ 
elle la dépouille fans ceffe par le miniftere 
du foleil , des Aies qui la fertilifent : mais , 
comme elle finiroit par les épuifer , elle 
ramene de temps à autre des déluges qui , 


( 1 ) ArUtot. meteor. lib. 1 , cap. 14, t. 1 , p. $47» 
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kmblables à de grands hivers , réparent 
en peu de temps les pertes que certaines 
régions ont elïuyées pendant une longue 
fuite de fiecles (i). C’efl ce qui efl indi- 
qués par nos annales , où nous voyons les 
hommes fans doute échappés au naufrage de 
leur nation , s’établir fur des hauteurs (2) , 
conftruire des digues , ôt donner un écou- 
lement aux eaux reliées dans les plaines. 
C’eft aiufi que , dans les plus anciens 
temps , un roi de Lacédémone alïervit 
dans un canal celles dont la Laconie étoit 
couverte , ÔC fit couler l’Eurota (3). 

D'après ces remarques , nous pourrons 
préfumer que le Nil , le Tenais ÔC tous 
les fleuves qu’on nomme éternels , ne 
furent d’abord que des lacs formés dans des 
plaines ftérilespar des inondations fubites, 
ÔC contraints enfuite par l’induftrie des 
hommes , ou par quelque autre caufe , à fe 
frayer une route à travers des terres (4). 
Nous devons préfumer encore qu’ils aban- 
donnèrent leur lit t lorfque de nouvelles 
révolution les forcèrent à fe répandre dans 
des lieux qui font aujourd’hui arides ÔC 
déferts. Telle eft , fuivant Ariflûte , la 


Çl) Id. ihid. p. J4&. 

(t) îd. ibid. p. 547. Plu*, ap. Strab. lib. XJ , p. $91; 
()) Paufan. lib. 3 , cap 1 , p. X04. 

(4) Ariftot. mtteer lib. I , cap. 14 -, t.. 1 , p, 549* 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 42 

que les plus grandes montagnes donnent 
naiffance aux plus grands fleuves ( 1 ). 

Physique Particulière. 

Auaxarque ôt Méton ayant pris congé 
d’Euclide , je reftai , ÔC je le priai de me 
communiquer quelques unes de Tes idées 
fur cette partie de la phyflque , qui con- 
fidere en particulier , l’eflence , les pro- 
priétés ÔC l’a&ion réciproque des corps. 
L'ette fcience , répondit Euclide , a quel- 
que rapport avec la divination r l’une doit 
manifefter l'attention de la nature , dans 
les cas ordinaires ; l’autre , la volonté des 
dieux , dans les événemcns extraordi- 
naires : mais les lumières de la première 
difliperont tôt ou tard les impoftures de 
fa rivale. Il viendra un temps où les 
prodiges qui alarment le peuple feront 
rangés dans la claire des chofes naturelles y 
ou Ion aveuglement a&uel fera feul regardé 
comme une forte de prodige. 

Les effets de la nature étant infiniment 
variés , ÔC leurs caufes infiniment obfcures, 
la phylique n’a , jufqu’à préfent , hafardé 
que des opinions ; point de vérité peut- 
être qu’elle n’ait entrevue ; point d’abfur- 
dité qu’elle n’ait avancée. Elle devroit 


CO I(i - p. 54S* 

Tome VIL D 
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•donc , quand à préfent , fe -borner à rohferw 
vation., ôt renvoyer la décilion auxiliecle» 
fiiivans. Cependant , à peine fortie de l’eji- 
fance , elle montre déjà Tindifcrétion 6C 
la préfomptioo d’un âge plus avancé p^elle 
court dans la carrière , au lieu de js’y 
traîner ; & > malgré les réglées fé ver.es 
quelle s’eft prefcrites , on la voit tous les 
jours élever des fyftêmes fur de fimples 
probabilités , ou fur de frivoles apparences- 

Je ne raporterai point ce qu’ont dit 
les différentes écoles il ir chacun des phéuo* 
menés qui frappent nos feus. Si je m’arrête 
fur la théorie des élémens ÔC fur l’appli- 
cation qu’on a faite de cette théorie, c’eft 
que rien ce me paroît donner une plus 
jufte idée de la fagacité des philofophes 
Xj recs. Peu importe que leurs principes, 
foient bien ou mal fondés : on leur repro- 
chera peutvêtre un jour de n’avoir pas qu. 
des notions exa&es fur la phyfïque , mais 
©n conviendra du moins qu’ils fe font éga- 
lés en hommes d’efprit. 

Pouvoietit-iîs fe flatter du fuccès , les pre- 
miers phyficiens qui voulurent connoître les 
^principes conftirutifs des êtres fenlibles ? 
L’art ne fournUTok aucun moyen pour 
décompofer ces êtres ; la 4ivUîon , à quel- 
que terme qu’on puilTe la conduire , ne 
|w4fotvte à l’œil ou à l’imagination 4e l ob- 
iervateur , que des furfaces pins ou moins, 
étendues : cependant on crut s’appexcevoir „ 
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après bien des tentatives , que certaines 
fubftances fe réduifoient en d’autres fiibf- 
tances ; ÔC de-là on conclut fucceffivement 
qu’il y avoit dans la nature , des corps 
fîmples ÔC des corps mixtes , que les der- 
niers n’étoient que les réfuhats des corribi- 
naifons des premiers j enfin , que les corps 
fîmples confervoient , dans les mixtes , les 
mêmes affe&ions , les mêmes propriétés 
qu’ils avoient auparavant. La route fut 
dès-lors ouverte , ôt il parut efTentiel d’étu- 
dier d’abord la nature des corps finales. 
Voici quelques-unes des obfervations qu’ort 
a faites fur ce fujet ; je les tiens d’Ariftote. 

La terre' , l’eau , Pair , 8c le feu , font les 
- élémens de tous les corps ; ainfi chaque 
corps peut fe réfoudre en quelques-uns de 
ces élémens (i). 

Les élémens étant des corps fîmples , 
ne peuvent fe divifer en deux corps d’une 
autre nature ; mais ils s’engendrent mutuel- 
lement , 8c fe changent fans ceOc Tpi» 
• dans l’autre ( 2 ). 

Il n’eft pas poflîble de fixer d’une 
maniéré précife quelle eft la combinaifor» 
de ces principes conftitutifs dans chaque 
corps ; ce n’eft donc que par co nje &we , 
qu’Empédocle a dit qu’un os eft compofé 


(O Ariflot. de cœl. lib. 3 , c*p. * , t. 4 , p. 477. 
(i) Id. ibid. cap. 4 , p. 479. Id. de gener. lib. 2 , 
W > t. 1 , p- siJ. 'Moshtm. io Cudw. t. 1 , p. 24» 

D x 
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de deux parties d’eau , deux de terre , qua- 
tre de feu (i). 

Nous ue counoifEns pas mieux la forme 
des parties intégrantes des élémens ; ceux 
qui ont entrepris de la déterminer , ont 
fait de vains efforts. Pour expliquer les 
profpérités du feu-,. les uns ont dit ; Ses 
parties doivent être de forme pyramidale ; 
les autres ont dit : Elles doivent être de 
forme fphétique. La folidité du globe que 
nous habitons a fait donner aux parties de 
l’élément terreftre , la forme cubique (i). 

Les élémens ont eux- mêmes un prin- 
cipe.^ mouvement St de repos qui leur 
eft inhérent (3) : ce principe oblige l’élé- 
ment terre/lre à fe réunir vers le centre 
de l’univers ; l’eau , à s’élever au-deli'us 
de la terre ; l’air audellus de l’eau 3 le 
feu , au delius de l’air (4) : ainfi la pefanteur 
’ poïitive , &. fans mélange de légèreté , 
11’appartient qu’à la terre - t la légéreté pofï- 
tivc , 8c fans mélange de pefanteur , qu’au 
feu ; les deux intermédiaires , l’air ÔC l’eau , 
11'ont , par rapport aux deux extrêmes , 
qu’une pefanteur St une légéreté relatives , 
puifqu’ils font plus légers que la terre 2t 


(i) I J. de anim. !ib. i , cap. 7 , t. i , p. 617 . 

— (1) Ariftot. de ccel. lib. ? , cap. 8 , p. 48$. 

(}) Id. de nat. aufcult. lib. z , cap. 1 , t. ï , p. Jj?. I d» 
de coeh lib. 1 , cap. z , t. 1 , p. 4?z. , 

,r Id. ibid lib. 4, cap. 4 , p. 483, 
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phis pefans qne le feu. La pèfanteur rela- 
tive s’évanouit , quand l’élément qui la 
poflede , defcend dans une région infé- 
rieure à la lienne : c’eft ainli que l’atr 
perd fa pefanteur dans l’eau. , 8t l’eau dans 
la terre ( i). 

Vous croyez donc , dis- je à Euclide , que 
Fair eft pefant ? On n’en fauroit douter , 
répondit-il , un ballon enflé pefe plus qùe 
s’il étoit vide (i). 

Aux quatre élémens font attachées quatre 
propriétés efïentielles : froideur , chaleur , 
fccherefTe ôc humidité. Les deux premières 
font actives, les deux fécondés paflives ( 3 ); 
chaque élément en polLde deux : la terre 
eft froide 6c feche ; l’eau froide 8c humide ; 
l’air , chaud 8c humide ; le feu , fec ÔC 
chaud (4). L’oppofition de ces qualités 
fécondé les vues de la nature , qui agit 
toujours par les contraires ; nufli font-elles 
• les féuls agens, qu’elle emploie pour pro- 
duire tous (es effets (5). : 

Les élémens qui ont line propriété com- 
mune , fe changent facilement l’un dans 
l’autrfe ; il fuffit pour cela de détruire , 
dans l’un ou dans l'autre , la propriété qui 


(l) Id. ibid. p. 490. 

Arülot. de cm!. lib. 4 , p. 47 ° • 

(0 Id. meteor. lib. 4 , cap 1 , t. I , p. 58) . 

( 4 ) Id. de gener. lib. z. , cap. } , p. 516. 

(5) Id. de nat. aufcuU. lib. 2 , cap. 6 , t, 1 , psg. 32.1* 

Fiut. adv. Col. u z , p, 11 xi. ; 
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les différencie (i ). Qu’une caitfc étrangère 
dépouille l’eau de fa froideur , fit lui com- 
munique la chaleur , l’eau fera chaude St 
humide ; elle aura donc les deux propriétés 
caraétériftiques de l'air , St ne fera plus 
diftinguée de cet élément $ fit voilà ce qui 

• fait que par l’ébiAUtion * l’eau s’évapore r 
fit monte à la région de l’air. Que dans ces 

• lieux élevés , une autre caufe Ja prive de fa 
chaleur , fit lui rende fa froideur naturelle : 
elle reprendra fa première forme , fit 
retombera fur la terre ; fit c’eft ce qui 
arrive dans les pluies. De même , ôtez à 
la terre fa froideur , vous la convertirez 
en feu ; ôtez-lui la fécherelfe r vous la 
changerez en eau (2). 

Les élérnetis „ qui n’ont aucune qualité 
commune , le métamorphofent auffi réci- 
proquement ; mais ces permutations font 
plus rares St plus lentes (3); 

D’après ces affertions établies fttr des 
faits ou fur des induirons (4) , on conçoit 
-aifément qne les corps mixtes doivent «être 
plus ou moins pefatis , fui van t qu’ils con- 
tiomient plus ou moins de parties dc3 
élémens qui ont la pefanteur pofitive ott 
relative (.5 ^Prenez deux corps d !un volume 

(1) Ariftot de gener. lib. a , cap. 4,9.517. 

(a) Ariftot. detrveteoc. lib. 1 , cap. 4, t. 1 , p. 558, 

(î) Id. de générât lib. a, cap. 4 , p. 517. 

. (41 1d. aneteor. lib. 4 , cap. ï , t. I , p. 581» 

(Si Id, de cosl. lib. 4 , cep. 4 , p. 430. 
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-égal : fi l’un eft plus pefantquel’autre , Con- 
cluez que l’élément terreftre domine dans sic 
premier, 8t l'eau ou Pair dans le fécond. 

L’eau s’évapore par la chaleur , &. fe 
gèle par le froid ; ainfi , les liquides Sujets 
aux mêmes viciiTjtud.es , feront en grande 
partie compofés de cet élément (r). La 
chaleur feche &. durcit la terre ; ainfi r 
tous les corps fur ’lefquels elle agit de même,, 
feront principalement compofés de l’élé- 
ment terreftre. 

De la nature des quatre élémens , de 
leurs propriétés efTeutielles , qui font -la 
chaleur &C la froideur , la fccherelfe ÎC 
l’humidité , dérivent non feulement la pe- 
fanteur &. la légèreté, mais encore la do*- 
fîté &C la rareté , la molklfe 8( la dureté ,, 
la fragilité >la flexibilité , & toures les autres 
qualités des corps mixtes (2). Cleft parla 
qu’on peut rendre raifon de leurs change- 
mens continuels;, c’eft par-là qu’on explique 
les phénomènes du ciel , ÔC les productions 
de la terre. Dans le ciel , les météores ($) ; 
dans le fein de notre globe , les fofli es , les 
métaux , .&c. ne font que le produit des 
exhalaifons feches , ou des vapeurs hurni- 
'<tes (4). • • ; 

(1) Ariflot. meteor. lib 4 . cap. 10 , t. 1 , p 597. 

(I) Jtd- de part. anim. lib. * f cap 1 , t. t , p, J.7O. tri. 
meteor, lib.*4, cap. 2 , t , Sec. t. 1 , p. $8j. 

(J) Id. meteor. lib. i , cap 4 , p. jjb* 

(4) Id. ifcid. lib. J,- cap.6,p. j$$. i ' 


Digitized by Google 



48 V O Y A G E I \ 

L’exemple fuivant montrera , d'une ma- 
niéré plus claire , l’tifage que l’on fait des 
notions précédentes. Les phyficien? s’étoient 
partagés fur la caufe des tremblemens de 
terre : Démocrite entr’autres les attribuoit 
aux pluies abondantes qui pénétroient la 
terre , ôt qui , eu certaines occalions , ne 
pouvant être contenues dans les vaftes ré- 
fervoirs d’eau qu'il fuppofoit dans l’intérieur 
du globe , faifoient des efforts pour s’échap- 
per (i). Ariftote , conformément aux prin- 
cipes établis ci-delî'us , prétend au contraire 
que l’eau des pluies , raréfié par la chaleur 
interne de la terre, ou par celle du foleil , 
fe convertit en un volume d’air , qui , ne 
trouvant pas d’ilTuc , ébranle 8c fouleve les 

couches ftiperieures du globe (i). 

, ? 

Histoire Naturelle. 

Les anciens philofophes voulaient favo-ir 
comment les chofes avoient été faites , 
avant que de favoir comment elles font (3). 
Le livre de la nature étoit ouvert devant 
leurs yeux ; au lieu de le lire , ils entre- 
prirent de le commenter. Après de longs 
& inutiles détours , on comprit enfin que 


(O Arifiot. meteor. îtb. a, cap. 7 » t. x , $ 66 . 

(î) Id. ibid. cap. K. 

(J) ld.de part. mira, lib. i , cap. i ,t. i , p. 967 8c 96R» 

pour 
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pour connoître les animaux , les plantes ÔC 
les différentes produ&ions de la nature , 
il falloir les étudier avec une confiance 
opiniâtre. Il eft réfulté de là un corps d’ob- 
fervations , une nouvelle fcience , plus 
curicufe , plus féconde , p'us rntéreflante 
que l'ancienne phyfique. Si celui qui s’en 
occupe veut me faire part de fes veilles 
long-temps confaerées à l’étude des ani- 
maux, il doit remplir deux devoirs effcn- 
tiels $ d’abord celui d hiflorien , enfuite 
celui d’iuterprete. • 

Comme hiftorien , il traitera de leur 
génération , de leur grandeur , de leur 
forme , de leur couleur , de leur nourri- 
ture , de leur caradlera , de leurs mœurs. 
11 aura foin de donner l’expofition anato- 
mique de leurs corps , dont les parties lui 
feront connues par la voie de la diffedlion( 1 ), 

, Comme interprété , il doit me faire 
admirer la fageffe de la nature (z) dans 
les rapports de leur organifation avec les 
fondions qu’ils ont à remplir , avec l’élé- 
ment où ils doivent fubfiller , avec le 
principe de vie qui les anime (3 ) ; il doit 
me la montrer dans le jeu des divers refforts 
qui produifenr le mouvement (4) , ainfi 


(t) Ariftot. de anim. inceff cap 7 , tome 1 , p. 758 
ld l.irt- anim. lih, 1 , cap. Il , t. i , p. 785. 
fl) ld. de part. anim. paffim. 

(?) ld. ibid. lin. 1 , cjp. t , t. 1 , p. 976. 

(4) Ariftot. de anim. inceff. t. 1 , p- 753. 

Tome FIL E 
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que dans les moyens employés pour cotv 
ferver &. perpétuer chaque efpece (i). 

Quelque bornée que foit l’ctude des corps 
célefles SC éternels , elle excite plus nos 
tranfports que celle des fubftanccs terreftres 
& périffables. On diroit que le fpeélacle 
des cieux fait fur un phyficien la même 
impreffion que feroit la beauté fur un 
homme qui , pour avoir l’objet dont il eft 
épris , confentiroît à fermer les yeux fur 
ie rèfte du monde (2). Mais fi la phyfique , 
en montant dans les régions fupérieures , 
lious étoiliie par la fublimité de fes décou- 
vertes , du moins en reliant fur la terre , 
elle nous attire par l’abondance des lumières 
qu’elle nous procure , & nous dédommage 
avec üfure des peines qu’elle nous coûte. 
Quels charmes en effet la nature ne répand- 
elle pas fur les travaux du philofophe qui , 
Convaincu qu'elle ne fait rien en vain (3) , 
parvient à furprendre le fecret de fes opéra* 
rions, trouve par-tout l’empreinte de fa gran- 
deur , & n’imite pas ces efprirs puérilement 
fuperbes , qui n’ofent abaifler leurs regards 
fur un infeéle ? Des étrangers étoient venus 
pour confuîter Heraclite ; ils le trouvèrent 
affis auprès d’un four , où la rigueur de la 


(1) IH. «le gener. t. i , p. 493, 

(2) Id. de part. anim. !ib. t , cap. J , tome 1 , p 974, 
O) ld. cœl. lib. 1 , c. ix , tome 1 , p. 46}. Id. de 

•niai. incciï. cap. j , t. 1 , p. 734. 
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laiton l’avoit obligé de fe réfugier. Comme 
line forte de honte les arrêtoit fur le feuil 
de la porte : « Entrez , leur dit- il ; les 
» dieux immortels ne dédaignent pas d’ho- 
» norer ces lieux de leur préfcnce. » La 
majefté de la nature ennoblit de même les 
êtres les plus vils à nos yeux ; par- tout cette 
mere commune agit avec une fagdfe pro- 
fonde , & par des voies fûres , qui la con- 
duiront à fes fins (i). 

Quand on parcourt d’un premier coup 
d'œil le nombre infini de fes produirons , 
on fent aifémeat que , pour les étudier avec 
fruit , failir leurs rapports , St les décrire 
avec exaftitude , il faut les ranger dans 
un certain ordre , 8c les diftribuer d’abord 
en un petit nombre de dattes , telles que 
celles des animaux , des plantes , &. des 
minéraux. Si l'on examine enfuite chacune 
de ces dalles , ou trouve que les êtres 
dont elles font cotnpofées , ayant entr’eux 
des rettemblances , 8c des différences plus 
ou moins fenfibles , doivent être divifésSC 
fubdivifés en plufieurs efpeccs , jufqu’à ce 
qu'on parvienne aux individus. 

Ces fortes d’échelles feroient faciles à 
drelfer , s’il étoit pofiible de reconnoître 
le pattage d’une cfpece à l’autre. Mais de 


(i) Ariftot, de part. aaim. lib. i , cap. y , tome i p. 
97f. 

E i 
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telles tranfitions , fe faifant d’une maniéré 
imperceptible f i) , on rifque à tout moment 
de confondre ce qui doit être diftingué , 
Ct de diflinguer ce qui doit être confondu. 
C’eft le défaut des méthodes publiées 
jufqu'à prefent (z) ; dans quelques-uns de 
ces tableaux de diftribution , on voit avec 
fiirprife certains oifeaux rangés parmi les 
animaux aquatiques , ou dans une efpece 
qui leur efi également étrangère. Les 
truteurs de ces tableaux fe font trompés 
dans le principe ; ils ont jugé du tout par 
une partie : en prenant les ailes pour une 
différence fpécifique , ils ont divifé tous les 
animaux en deux grandes familles ; l'une , 
de ceux qui font ailés ; l’autre de ceux 
qui ne le font pas ; fans s’appcrcevoir que 
parmi les individus d’une même efpece ^ 
les fourmis, par exemple , il en eft qui 
font doués de cet organe , d’autres qui en 
font privés (3). 

La divilion en animaux domeftiques ÔC 
fauvages , quoique adoptée par quelques 
naturaliftes , elt également défe&ueufe ; 
car l’homme &. les animaux dont il a fu 
adoucir les mœurs , ne different pas fpéci- 


(t) Ariftot. hift. anim. lîb. 8 , cap. t , tome 1, p. 
* 97 - 

(O IJ. de part. anim. lib. I , cap. 2 , tome I, p, 

f 7 J. 

(G Ariftot, de part, anim. lib. i , cap. 3 , page 97 a; 
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fiquement de l'homme , du cheval ÔC du 
chien qui vivent dans les bois ( j ). 

Toute divifion , pour êtrecxa&e, doit 
établir une diftinâion réelle entre les 
objets qu’elle fépare ; toute différence , 
pour être fpécifique , doit réunir , dans 
une feule ÔC même efpece , tous les indi- 
vidus qui lui appartiennent (z) ; c’eft-à- 
dire tous ceux qui font abfolutnent fem- 
blables , ou qui ne different que du plus au 
moins. 

Comme ces conditions font très- difficiles 
à remplir (3) , Ariftote a conçu un plan 
de diftribution qui réunit tous les avan- 
tages fans aucun des inconvéniens des 
méthodes précédentes. Il l’expofera dan$ 
un de fes traités (4) ; ÔC ce traité fera 
certainement l’ouvrage d'un homme labo- 
rieux qui ne néglige rien , d’un hommo 
de génie qui voit tout *. 

Parmi les obfervations dont il enrichira 
fon hifloire des animaux , il eu eft quel- 
ques-unes qu’il m’a communiquées ÔC que 
je vais rapporter pour vous inftruire de 
la maniéré dont on étudie à préftnt la 


(1) Id. ibid. cap. î , t. 1 , p. 97a. 

(1) Id. ibid. p. 971, 

(}) Id. ibid. lib. 1 , cap. 4 , p. 974. 

(4) ld. hift. inim. t. 1 , p 761. 

* M. de BufFop a très-bien développé ce plan 
dam la préface du premier volume de l’hiftoir* 
naturelle. 

e J 
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nature. i°. En envifageant les animaux 
par rapport au climat , on a trouvé que 
les fauvages font plus farouches en A lie , 
plus forts en Europe , plus varies dans 
leurs formes en Afrique , où ,* fuivant le 
proverbe , il paroît fans celle quelque nou- 
veau monftre (i) ; ceux qui vivent fur les 
montagnes , font plus mcchans que ceux 
des plaines (i). Je ne fais pourtant fi cette 
différence vient des lieux qu’ils habitent , 
plutôt que du défaut de vivres $ car en 
Egypte où l’on pourvoit à la fubfiftance 
de plufîeurs fortes d’animaux , les plus 
féroces & les plus doux vivent paifiblement 
enfcir.ble , 6c le crocodile flatte la majn 
du prêtre qui le nourrit (3). 

Le climat influe puiflamment fur leurs 
prœurs (4). L’excès du froid 8t de la 
chaleur , les rend agrefles 8c cruels (5) j 
les vents , les eaux , les aîimens fuffifent 
quelquefois pour les altérer (6). Les nations 
du midi font timides 2c. lâches ; celles du 
nord courageufes 6t confiantes : mais les 
premières font plus éclairées , peut-être 
parce qu’elles font plus anciennes , petit être 
auflî parce qu’elles font plus amollies. En 


(1) Arift. hift. animal, lib. 8 , cap. xB , t. i , p. 910, A, 
(x) Id. ibid. cap. xo , p. 9x0 , C. 

<î) Id ifcid. lib. 9 , cap. 1 , p 923. 

(4) Plat, de leg lib. y , t x , p. 747. 

(j) Ariflot. problem. feft. 14 , t. 2 , p. 7J0. 

(6) Plat, de leg. ibid. 
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effet , les âmes fortes font rarement tour- 
mentées du défir inquiet de s’itiftrpire (i). 

La même caufe qui produit ces diffé- 
rences morales parmi les hommes , agit 
encore fur leur organifation. Entre autres 
preuves , les yeux font communément bleus 
dans les pays froids &. noirs dans les pays 
chauds (z). 

2°. Les oi féaux font très- fenfiblcs aux 
rigueurs des faifons (3). A l'approçbc de 
l’hiver ou de l’été , les uns defeendent 
dans la plaine ou fe retirent fur les mon- 
tagnes 3 d’autres quittent leur demeure £>C 
vont au loin refpirer un air plus tempéré. 
C’eft ainli que , pour éviter l'excès du 
froid & de la chaleur , le roi de Perfe 
tranfporte fucceflivement fa cour au nord 
& au midi de fon empire (4). 

Le temps du départ ôf du retour des 
oifeaux efl fixé vers les équinoxes. Les 
plus foibles ouvrent la marche , prcfque 
tous voyagent enfemble , &. comme par 
tribus ; ils ont quelquefois un long chemin 
à faire avant que de parvenir à leur def- 
tination ; los grues viennent de Scythie , 8C 


(1) Ariflot. ibid. p. 75t. 

(ï) Irf. ibid. p. 7 Ç t . 

(?) Jd. hift. animal. !ib. 8 , cap. U , t. ï , p. 908. 

(4) Xenoph. inftit. Cyr. lib. 8 , p. 1??. Plut, de exil» 
t. a , p 604. Athea. lib. 11 , p. jij. ÆÜ10. de animat| 
lib. 3 , cap. 13. 
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fe rendent vers des marais qui font au- 
dertùs de l’Egypte , & d’où le Nil tire foft 
origine : c’cil là qu’habitent les Pygmées. 
Quoi S repris- je, vous croyez aux Pygmées ? 
font-ils encore en guerre avec les grues t 
comme ils l’étoient du temps d Botnere ( 1) ? 
Cette guerre , répondit- il , tft une Hdiioa 
du poète , qui ne fera point adoptée par 
l’hiftorien de la nature * ; mais ks Pygmées 
exiflent ; c’eft une race d'hommes très- 
petits , ainfi que leurs chevaux ; ils font 
noirs 6 c partent leur vie dans des cavernes > 
à la maniéré des Troglodytes (z). 

La même caufe , ajouta Euclide , qui 
oblige certains oifeoux à s’expatrier tous 
les ans , agit dans le fein des eaux (1). 
Quand on eft à Byfance , on voit , à des 
époques marquées , phifieurs e/peces de 
poilfons , tantôt remonter vers le Pont- 
L'uxin , tantôt defeendre dans la mer F.gée: 
ils vont en corps de nation , comme les 
oifeaux ; & leur route , comme notre 

vie , eft marquée par des pièges qui les 
attendent au partage. 


(1) Homer i’iart. lib. ? , v. 4. 

* Ariftote n’a point rapporté cette fable , quoique de* 
auteur* i‘en aient accufé fur la foi de la traduction latine. 

(I) Aiiftot bift animal, lib. 8 , erp. iz , page 907. 
Herodot. lib. z , cap. jz. Nonnof. ap. Phot. page S. 
Ctefias , ap eumd. page 144. Mém. de l'Acad. de* üeil. 
I,ettr. tome 18 , p jo6. 

(J) Ariftot, ibii. çap. iï , p. 909. 
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3°. On a fait des recherches fur la durée 
de la vie des animaux , & l’on croit s’être 
apperçu que dans plulieurs efpeces , les 
femelles vivent plus long-temps que les 
mâles ; mais fans nous attacher à cette 
différence , nous pouvons avancer que les 
chiens vont pour l’ordinaire jufqu’à 14 ou 
15 ans , 8c quelquefois jufqu'à 20 ( 1 ) ; les 
bœufs à-peu-près au même terme (2) ; les 
chevaux , communément à 18 ou 20 , quel- 
quefois à 30 ÔC même à 50 (3) \ les ânes , 
à plus de 30 (4) * ; les chameaux, à plus 
de 50 (5) ** , quelques-uns jufqucs à 100 (6) ; 
les élépbans parviennent , fuivant les uns , 
à 200 ans ; fuivant les autres , à 300 (7). 
On prétendoir anciennement que le cerf 
vivoit quatre fois lage de la corneille. , 
ÔC cetto derniere neuf fois l'âge d© 
l’homme (8). Tout ce qu’on fait de cer- 
tain aujourd’hui à l’égard des cerfs , c’eft 
que le temps de la geftation , ÔC leur rapide 


(1) Id. ibid. lib. 6 , cap. 10 , t. 1 , p. 878. Buff. hift» 
nat. t. y , p. 225. 

(2) Ariftot. ibid. cap. ai , p. 879. 

(ï) Ariftot hift. animal. lib. 6 , cap. 21 , p. 880. 

(4) Id ibid. cap. 26 . p. 881. 

* Suivant M. de BufFon 1 les ânes , comme les che-^ 
vaux , vivent 2$ ou to ans. ( Hift. narur.t.4, p. 126). 
(y) H. ibid. cap. 26 , p. 881. 

** Suivant M de BufFon , 40 ou yo ans ( t. « , p. 2}ÿ ), 

(6) Id ibid. lib. 8 , cap. 9 , p. 906. 

(7) Id. ibid. 

(8) iiefiod. »p. Plut, de orac, def, t. 2 , p. 41;. 
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accroiffement , ne permettent pas de leur 
attribuer une très- longue vie (i). 

La nature fait quelquefois des exceptions 
à fes loix générales. Les Athéniens vous 
citeront l'exemple d’un mulet qui mourut 
à l’âge de 80 ans. Lors de la conftruélion 
du temple de Minerve , on lui rendit fa 
liberté , parce qu’il étoit extrêmement 
vieux , mais il continua de marcher à la 
tête des autres , les animant par for» 
exemple , &C cherchant à partager leurs 
peines. Un décret du peuple défendit aux 
marchands de l’écarter , quand il s’appro- 
cheroit des corbeilles de grains ou de fruits 
cxpofées en vente (i). 

4°. Ou a remarqué , ainfi que je vous 
l’ai dit , que la nature pafle d’un genre 
& d’une cfpece à l’autre par des grada- 
tions imperceptibles (3) , ôt que depuis 
l’homme jufqu’aux êtres les plus infcn- 
libles , toutes fes productions femblent fe 
tenir par une liaifon continuelle. Prenons 
les minéraux qui forment le premier 
anneau de la chaîne. 

Je ne vois qu’une matière paflive , : 
flérile , fans organes , ôt par conféqueni 


(O Ariftof. ibid. lib. 6, cap. 29, p. 88}. 

(2) Ariftot. hift. anim. lib 6 , cap. 14 , p. 88>. Plîtn 
lib. 8 , cap. 44 , t. 1 , p. 470. Plut, de folert. anim. $• 
a , p 970. 

(O Axiftot. ibid. lib. 8 , cap. Z , t. 1 , p. 897* 
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fans befoins & fans fondions. Bientôt je 
crois difiinguer dans quelques plantes une 
forte de mouvement , des fenfations obf- 
cures , une étincelle de vie , dans toutes une 
reprodudion confiante , mais privée de 
foins maternels qui la favorifenr. Je vais 
fur les bords de la mer ; St je douterois 
volontiers , fi ces coquillages appartiennent 
au genre des animaux , ou à celui des 
végétaux. Je retourne fur mes pas , SC 
les lignes <le vie fe multiplient à mes 
yeux. Voici des êtres qui fe meuvent , qui 
refpirent , qui ont des affedions 8t des 
devoirs. S'il en eft qui , de même que 
les plantes dont je viens de parler, furent 
dès leur enfance , abandonnés au hafard , il 
en efi aufii dont l’éducation fut plus ou 
moins foignée. Ceux-ci vivent en fociété 
avec le fruit de leurs amours ; ceux-là 
font devenus étrangers à leurs familles. 
Plu fieu rs offrent à mes regards l’efquifie 
de nos mœurs. Je trouve parmi eux des 
caraderes faciles , j’en trouve d’indomp- 
tables ; des traits de douceur, de courage, 
d’audace , de barbarie , de crainte , de 
lâcheté , quelquefois meme l’image de la 
prudence St de la raifon. Nous avons l'in- 
telligence , la fageffe St les arts j ils ont des 
facultés qui fuppléent à ces avantages ( 1 ^, 


(i) Ariftot. hift. mim, lib- 8, cap, i , t. x , p. 897 | 
lib, 9 , cap. 7 , p 918. 
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Cette fuite d’analogies nous conduit 
enfin à l'extrémité de la chaîne , où 
l’homme elè place. Parmi les qualités qui 
lui aflîgnent le rang fuprême , j’en remarque 
deux elientielles : la première , eft: cette 
intelligence qui pendant fa vie l’éleve à 
la contemplation des chofes céleftes (i) ; 
la féconde efi fon heureufe organifatiou , 
& fur-tout ce taél , le premier , le plus 
nécelîaire St le plus exquis de nos fens (2) , 
la fource de l’induftrie St l'infirument le 

Î >Ius propre à féconder les opérations de 
’efprit. C’eft à la main , difoitle philo- 
fophe Anaxagore , que l’homme doit une 
partie de fa iupériorité (3). 

Génies. 

Pourquoi , dis- je alors , placez- vous 
l'homme à l’extrémité de la chaîne f 
L’efpace immenfe qui le fépare de la 
divinité , ne feroit-il qu’un vafte défert ? 
Les Egyptiens , les mages de Chaldée ,les 
Phrygiens , les Thraces , le remplirent 


(1) Id.de mor. lib. 10 , cap. 9, t. * , p. 14p. 

( 1 ) Ariflot. de part. anim. lib. i , cap 8 , tome r * 
p.. 987. De fenf. cap. 4 , t. I , p. 6*8. Hift. anim. lib. 1 t 
cap. 1 S 1 t. 1 , p. 773. Oe anim. lib 1 , cap 9 , t. j „ 
p. 642 ; lib. 3 , cap. ta , 66 1. Anonym. ap, Phot. p. 
IJiû. 

(O de fut. amor. t, i, p. 478, 
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tfhabitans auffi fupérieurs à nous , que 
nous le Tommes aux brutes (i). 

Je ne parlois > répondit Euclide , que 
des êtres vifibles. Il cft à préfumer qu’il 
en exifte au-deftus de nous une infinité 
d’autres qui fe dérobent à nos yeux. De 
l’être le plus groflier , nous fommes re- 
montés par des degrés imperceptibles , 
jufqu’à notre cfpece ; pour parvenir de 
ce terme jufqu’à la divinité , il faut fans 
doute palier par divers ordres d’intelli- 
gences , d’autant plus brillantes ÔC plus 
pures , qu’elles approchent plus du trône 
de l’Eternel. 

Cette opinion , conforme à la marche 
de la nature , eft auffi ancienne que géné- 
rale parmi les nations ; c’eft d’elles que 
nous l’avons empruntée j nous peuplons 
la terre ÔC les deux de génies auxquels 
l'être fuprême a confié l’adminiftration de 
l’univers (z). Nous en diftribuons par-tout 
où la nature paroît animée , mais princi- 
palement dans ces régions qui s’étendent 
autour ÔC au-defTus de nous , depuis la terre 
jufqu’à la fphere de la lune. C’eft là 


(0 Ariftot. metaph. Hb. 14, cap. 4 , t a , p. IC03. 
Plut, de orac. def. t. X , p. 4tç, 

(t) Pytbag ap. Diog. Laert. lib. 8 , J 2. Thalef. ap, 
cumd. Hb. 1 , §. 27. Id. ap. Arifiot. de anim. lib. 1 , cap. 
S , t. t , p 618. Id- ap. Cicer. de leg. lib. 2 , cap. U , t, 
J 1 P- MI» Plat, de leg. lib, 10 , t. x , p. 
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qu’exerçant une immenfe autorité , Hs 
difpenfent la vie ÔC la mort , les biens ÔC 
les maux , la lumière ÔC les ténèbres. 

Chaque peuple, chaque particulier trouve 
dans ces agens invilibles , un ami ardent 
à le protéger , un ennemi non moins ardent 
à le pourfuivre. Ils font revêtus d’uti corps 
aérien (i) ; leur eflence tient le milieu 
entre la nature divine ôc la nôtre (i), ils 
nous furpadent en intelligence , quelques- 
uns font fujets à nos paiïions (3) , la 
plupart à des changemens qui les font 
pa/fer à un rang fupérieur. Car le peuple 
innombrable des cfprits eft divifé en 
quatre clafles principales 3 la ire eft celle 
des dieux , que le peuple adore , ÔC qui ren- 
dent dans les aftrcs ; la ic. celle des génies 
proprement dits ; la 3e. celle des héros 
qui , pendant leur vie , ont rendu de grands 
lervices àThtrmantré ; la 4e. celle de nos 
âmes après qu'elles font féparces de leurs 
corps. Nous décernons aux trois premières 
dalles des honneurs , qui deviendront un 
jour le partage de la nôtre , ÔC qui nous 
cleveront fucccdivcmcnt à la dignité des 
héros , des génies ÔC des dieux (4J. 


(1) Plot. de orac. def. t. 1 , p. 4?t. 

CO Pi ut. rie orac. def t. i , p. 41 5. 

CD D. ibîd. p. 4*6. 

(4) Hefiod. ap. Plut, de orac- def, t. 2 , page 4tS« 
Pythag. ap. Diog Laett. lii). 8 , § aj. 
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Euclide , qui ne comprenoit pas mieux 
que moi les motifs de ces promotions , 
ajouta que certains génies étoient , comme 
nous , dévorés de chagrins; comme nous , 
deftinés à la mort (i). Je demandai quel 
terme on affignoit à leur vie. Suivant 
Héfiode , répondit-il , les nymphes vivent 
des milliers d’années ; fuivant Pindare , 
une Hamadriade meurt avec l’arbre qui 
la renferfrie dans fon fein ( »). 

On . ne s’ell pas aifez occupé , repris- 
je ,i ci’un objet li intéreflant : il feroit 
pourtant elîentiel de connoître l’efpece 
d’autorité que ces intelligences exercent 
fur nous : peut-être doit-on leur attribuer 
plufieûrs effets dont nous ignorons la caufe ; 
ce font elles peut-être qui amènent les 
événemens imprévus , foit dans les jeux 
de hafard , foit dans ceux de la politique. 
Je vous l’avouerai , je fuis dégoûté de 
J’hiftoire des hommes ; je voudrois qu’on 
écrivît celle des êtres invifibles. Voici 
quelqu’un , répondit Euclide , qui pourra 
vous fournir d’excellens mémoires. 

Le pythagoricien Téléficlès étant entré 
dans ce moment , il s’informa du fujet de 
notre entretien , Si parut furpris de ce 
que nous n’avions jamais vu de génies (j). 


(i) Plut. ibid. p. 419. 

(1) Plut de orac def. t. », p. 4 *S« 

(}) Ariftot. ap. Apul. de deo Socr. t. » , p. 8j. 
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Il eft vrai , dit-il , qu'ils ne fe commit- 
niquent qu'aux âmes depuis long-temps 
préparées par la méditation 8t par la 
priere. Il convint enfuite que le fien 
l’honoroit quelquefois de fa préfence , ÔC 
que , cédant un jour à fe s inftances réi- 
térées , il le transporta dans l’empire des 
efprits. Daignez , lui dis-je , nous raconter 
votre voyage , je vous en conjure au nom 
de celui qui vous enfeigna la vertu des 
nombres . i. 2. 3.4. (i). *. Téléliclès ne 
fit plus de rélillance , ÔC commença par 
ces mots : 

Le moment du départ étant arrivé, je 
■fentis mon ame fe dégager des liens qui 
l’attachoient au corps , ôt je me trouvai 
au milieu d'un nouveau monde de fubf- 
tances animées , bonnes ou malfaifantes(z). 
gaies ou trilles , prudentes ou étourdies 3 
nous les fuivîmes pendant quelque temps , 
& je crus reconnoître qu’elles dirigent les 
intérêts des états ôC ceux des particuliers , 
les recherches des fages ÔC les opinions 
de la multitude (3). 

(t) Jamblic cap iS , page 1*7, cap. 19, page 1 {8. 
■pythig. aur. ca-m. v. 47. Hieroc!. ibid. p. 1 ? 0. 

* C'efl-i-tlire , au nom de Pythagorc J’ai rapporté la 
formule du ferment ufité parmi le* d fdples de ce grand 
■homme qui «voit découvert les proportions harmoniques 
dans ce* nombres. 

(1) Thaï. Pythag. Plat, ap. Plut de plac. phi'of. lib. 1 , 
cap. 8 , t z , p. 881. 

(}) Moshcm. in Cudw. cap. 4 , §. 34 , page 798. 
Brnclc. t. 1 , p. ut J. 

Bientôt 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 6 $ 

Bientôt une femme de taille gigantefque „ 
étendit fes crêpes noirs fous lu voûre des 
cieux , & étant defcendue lentement liir 
la terre , elle donna fes ordres au cortège 
dont elle étoit accompagnée. Nous nous 
-glilfâmes dans plufieurs maifons ; le fam- 
meil ÔC fes minières y répandoicnt des 
pavots h pleines mains ; ôc tandis que Je 
ïilence & la paix s'afleyoienr doucement 
auprès de l’homme vertueux , les remords 
& les fpe&res fecouoient avec violence 
le lit du fcélérat. Platon écrivoit fous la 
dictée du génie d’Homere , & des fonges 
agréables voltigeoient autour de la jeune 
Lycoris. 

L’aurore 8c les heures ouvrent les bar- 
rières du jour , me dit mon conducteur ; 
il eft temps de nous élever dans les airs. 
Voyez les génies tutélaires d’Arhencs , de 
Corinthe , de Lacédémone , planer circu- 
lairement audeffus de ces villes ( 1 } ; ils 
en écartent , autant qu'il eft poflîble, les 
maux dont elles font menacées ; cependant 
leurs campagnes vont être dévaftéçs ; car 
les génies du midi, enveloppés de nuages 
fqmbres , s’avancent çn grondant contre 
ceux du nord. Les guerres font aufii fré« 
qtientçs dans ces régions que dans les 
vôtres , ôt le combat des Titans ÔC des 


CO Pavjfan. lib. 8 , cap. xq , page <5xo. CUm. AU* 
<ohort a d gent. p jj, 

Tom( Yih 
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Typhons ne fut que celui des deux peu- 
plades des génies (i). 

Obfervez maintenant ces agcnsemprefFés, 
qui d’un vol ouflî rapide , au(îi inquiet qtts- 
celui de Niirondelle , rafent la terre , ÔC 
portent de tous côtés des regards avides 
&. pcrçnns cc font les infpedïeurs des 
chofes humaines j les uns répandent leurs 
douces influences fur les mortels qu’ils 
protègent (2) \ les autres détachent contre 
les forfaits l’implacable Némélis (3). Voyez 
ces médiateurs , ces interprètes , qui mon- 
tent dcfcendent fans celfe , ils portent 
aux dieux vos vœux & vos offrandes ; ils 
vous rapportent les Congés heureux ou 
fun fies , &. les fecrets de l’avenir (4) > 
qui vous font eufuite révélés par la bouche 
des o-acîcs. 

O mon prote&cur / m’écriai-jc tout-à- 
coup , voici des érr’é's dont la taille 8C l’air 
finiftre infpireut la terreur ; ils viennent 
à nous. Fuyons , me dit- il ; ils font mal- 
heureux , le bonheur des autres les irrite % 
ÔC ils n’épargnent que ceux qui paifent 


(1) Plut, de If*d. tome 1 , page 360. Id. de orac. def. 

y. an. 

( ) Plut, de crac def. p. 4x7. Hcfiod ibid. 

(3) Tim. Locr. in oper. Plat t. J , p IOÇ. 

(4) liât in convia, t. { , p. 301 & 203. Plut, d* 
]fid. t. z, p. 361. Id. de orac. def. page 416. Diog, 
Lieu- lib. $ , p. 


Digitized by Google 


jdujeun.eAnacharsis. 67 

Jeur vie dans les fouffrances ôc dans les 
pleurs (1). 

Echappés à leur fureur , nous trouvâmes 
d’autres objets non moins affligeans : Até , 
la déteftable Até , fource éternelle des 
dillentions qui tourmentent les hommes , 
marchoit fièrement au-deiîùs de leur tête, 
ÔC fouffloit dans leur cœur l’outrage 6c la 
vengeance (z). D’un pas timide , ÔC les 
yeux bailfés , les prières fe traînoient fur 
fes traces , ÔC tâchoient de ramener le 
calme par- tout où la difeorde venoit de 
fe montrer fj). La gloire étoit pourfuivie 
par lenvie , qui fe déchiroit elle-même 
les flancs j la vérité , par l’impofture , qui 
changeoit à chaque in liant de mafque £ 
chaque vertu , par plufieurs vices , qui 
portoient des filets ou des poignards. 

La fortune parut tout-à-coup ; je la féli- 
citai des dons qu’elle diftribuoit aux mortels. 
Je ne donne point , me dit-elle d’un ton 
févere : mais je prête à grolîe ufurc (4). 
En proférant ces paroles , elle trempoit 
les fleurs ÔC Ies # fruits qu’elle renoit d’une 
main , dans une coupe empoifonnée qu’elle 
fouteuoit de l'autre. 

Alors paiferent auprès de nenis deux 

•> : . ■ > 1 


(1) Xenocr. ao. Plut, de tfîd. t. z , p 3 6 i. 
(*) i (orner, i’.iad. lib. 19, y 91. 

O) 14- jibid. lib. 9 , v. jOq. 

{4) Bios. yp. Stob. fçrm. 103 , p- j6i. 

F * 
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pniflantes divinités qui la ; flbient après 
elles de longs filions de lumière. C’eft 
l’impétueux Mars & la (âge Minerve, me 
dit mon conducteur : deux armées fe rap- 
prochent en Béotie ; la déeffe va fe placer 
auprès d’Epaminondas , chef des Thébains; 
& le dieu court fe joindre aux Lacédé- 
moniens , qui feront vaincus ; car la fagelfe 
doit triompher de ha valeur. 

Voyez en même temps fe précipiter fur 
la terre ce couple de génies , l’un bon , 
l’autre mauvais ; ils doivent s’emparer d'un 
enfant qui vient de naître ; ils l’accompa- 
gneront jufqn’au tombeau : dans ce premier 
moment , ils chercheront , à l’envi , à Je 
douer de tous les avantages ou de toutes- 
les difformités du cœur &. de hefprit : dans 
le cours de fa vie , à le porter au hier* 
ou au mal , fuivant que l'influence de l’uft 
prévaudra fur celle de l’autre (i). 

Cependant je voyois monter 2k def- 
cendre des êtres dont les traits me paroifi 
foient plus grofiters que ceux des génies. 
J’appris que c’étoi nr les aifrcs qui alloient 
s’unir à des corps mortels , ou qui venoient 
de les quitter. Il en parut tout- à- coup de 
nombreux eilaims ; ils fe fuivoient par 
intervalles , fe répandoient dans les 


(t) Empedocl. ap Plu», de anim. trarquil. tome a , 
p. 474 Xcnocr. 8 1 Plut. ap. turod. de crac, def, pag» 
419. Vin Dule de orac. p. 6 . 
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plaines des airs , comme ces amas de 
poulfieie blanchâtre , qui tourbillonnent 
dans nos campagnes. La bataille a com- 
mencé , me dit le génie ; le fang coule 
à gros bouillons. Aveugles &. malheureux 
mortels ! Voilà les âmes des Lacédémo- 
niens 8 1 des Thébains , qui viennent de 
périr dans les champs de Leudtres. Où vont- 
elles ? lui dis-je. Suivez-moi , répondit-il y 
& vous en ferez inftruir. 

Nous franchîmes les limites de l’empire 
des ténèbres &. de la mort ; , nous 

étant élancés au-delà de la fphere de la 
lune , nous parvînmes aux régions qu-’éclaire 
un jour éternel. Ajrêtons-nous un inftant 
me dit le guide ; jettez les yeux fur le 
magnifique fpe&acle qui vous entoure $, 
écoutez l’harmonie divine qui produit la 
marche régulière des corps célcftes (1) ; 
voyez comme à chaque planete , à chaque 
étoile , eft attaché un génie qui dirige 
fa courfe. Ces aftres font peuplés d’intel- 
ligences fublimes ÔC d’une nature fupé- 
rieure à la nôtre. 

Fendant que , les yeux fixés fur le foîeil > 
je contemplois avec raviflicment le génie 
dont le bras vigoureux poulfoit ce globe 
étincelant dans la carrière qu’il décrit (z) . 


(l) Jamb'.ic. de vit Pythag. c?p. ij , page 5». 
*|pd. ap, Porphyr. de vit. Py'bag p jî. 

PUt. de leg. ltb. 10 » t. 2 , p. Sùa» 


Digitized by Google 



?0 V O Y A G fi 

je le vis écarter avec fgreur la plupart 
des âmes que nous avions rencontrées , SC 
ne permettre qu’au plus petit nombre d« 
fe plonger dans les flots bouillonnans d® 
cet aftre (i). Ces deruieres , moins cou- 
pables que les autres , difoit mon conduc- 
teur , feront purifiées par la flamme; elles 
s’envoleront enfuite dans les differen» 
affres , où elles furent diftiibuées lors de 
la formation de l’uuivers. Elles y refieront, 
en dépôt jufqu'à ce que les loix de la 
nature les rappellent fur la terre pour 
animer d’autres corps (i). Mais celles que 
le génie vient de rcuoufler , lui dis- je , 
qu'elle, fera leur deftinée ! Elles vont fe 
rendre au champ de la vérité ,• répondit- 
il $ des juges intégrés condamneront lefi 
plus criminelles aux tourmens du Tar- 
tarc($) \ les autres , à des courfes longue» 
ÔC défefpéwntes. Alors , dirigeant me» 
regards, il me montra des millions -d’ornes , 
qui , depuis des milliers d’années.e noient 
trifiement dans les airs , 5c s’épuifoient en 
vains efforts pour obtenir, un afyle dans 
un des globes céleftes ( 4 .). Ce ne fera me 
dit- il , qu’après ces rigoureufes épreuves 


(1) Porphyr. de sbflin. lib. 4, §. 10 , p. jïj. Brucfcÿ 

t» i 1 p * a# - « * . 

(il P!at. in Titn. t. 5 , p. 4J. 

O) Axkich. »p. Pl*t t. î , p. Î71. 

(4) E-npedocl ap. Hut. de vitand. *re jlien. tome t f 

p. 83 . Diog, Lactt. lib. S t 77* 
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qu'elles parviendront , ninfi que les pre- 
mières , au lieu de leur origine (1). 

Touché de leur infortune , je le priai de 
m’en dérober la vue , de me conduire 
au loin vers une enceinte , d’où s’cchap* 
poient les rayons d’une lumière plus écla- 
tanre. J’efpérois entrevoir le fouverairi 
de l’univers entouré des afîiflans de fon 
trône , de ces êtres purs que nos philofo- 
phcs appellent nombres , idées éternelles > 
génies immortels (2). 11 habite des lieux 
inaccefiîbles aux mortels , me dit le génie > 
offrez* lui votre hommage , & defeendons 
fur la terre. 

Après que Téîéficlès fe fut retiré , je dis 
à Euclide: Quel nom donner au récit que 
nous venons d’entendre? Eft-ce un fonge 1 
eft ce une fiftion ? L’un ou l’autre , ré- 
pondit-il ; mais enfin , Téîéficlès n’a pref- 
que rien avancé qui n? foit conforme aux 
opinions des philofophcs : il faut lui rendre 
jufttce ; il pouvoit , en adoptant celles de 
la multitude , augmenter confidcrablement 
la population des airs , nous parler de 
ces ombres , que l’art des devins ou des 
forciers attire du fond des tombeaux (3) j 
deces âmes infortunées qui s’agiteut tumul- 


(0 P ! *t in Tim. t. t . p. 4 »* 

(2) Anorym. d# vit. Pythag. ?p. Phot. p. IJt < 5 . ÜGilfc 
fobr. hift du roaniih. t. 1 . p 576. 

Q) Homcr. odyflf. lib, u t y. 
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tueufemcnt autour de leurs corps privé» 
de fépulture ; de ces dieux Ôt de ce* 
fantômes qui rôdent la nuit dans les 
rues , pour effrayer les enfaus ou pour 
les dévorer (i). 

Je lui fais gré de cette modération , 
repris-je , mais j’aurois fouhaité qu'il fe fût 
un peu plus étendu fur la nature de cet 
être bienfaifant auquel j’appartiens. Dieu 
l’a commis , à ce qu’on prétend 9 pour veiller 
fur mes fentimens Si fur mes adions (i) 5 
pourquoi ne m’eff-il pas permis de le con- 
noître ôt de l’aimer ? Téléliclès vous a ré- 
pondu d’avance , ditEuclide: Le bonheur 
de voir les génies n’eft réfervé qu’aux âmes 
pures. — J’ai oui cependant citer des 
apparitions dont tout un peuple avait été 
témoin. — Sans doute , Si telle eff celle 
dont la tradition s’eft confervée en Italie, 
Si qu’on eut autrefois l’attention de repré- 
fenter dans un tableau que j’ai vu. Atten- 
dez-vous à untiffu d’abfurdités ; elles voii 9 
montreront du moins jufqu’à quel excès 
ou a potté quelquefois l’iinpofture Si la 
crédulité. 

Ulyffe ayant abordé à Tétnèfe , ville de9 
Brutiens , un de Ce s compagnons , nommé 
Politès , fut maflacré par les habitans , quî , 


(1) Plat. de rep. lib. 2 , tomo 2 , page j 8 i. Theocr* 
Jdyl. 1 ç , v. 40. 

Pl»t, d$ l«g. 4 b,’ io ^ 1. 1 , p. joj & go6. 

bieut$$ 
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tantôt après , éprouvèrent tous les fléaux 
de la vengeance célefte. L’oracle , inter- 
rogé , leur ordonna d’appaifer le gonie de 
Politès , d’élever en Ton honneur un édifice 
facré , & de lui offrir tous les ans la plus 
belle fille de la contrée. Us obéirent , ÔC 
jouirent d'un calme profond. Vers la 66 e * 
olympiade , un fameux athlete, nommé 
Euthyme , arriva au moment qu’on venoit 
d’introduire dans le temple une de ces 
malheureufes vi&unes. Il obtint la per- 
miftion de la fuivre , ÔC , happé de Ces 
attraits , il lui demanda fi elle confetniroit 
à l’époufer, dès qu’il auroit brifé fes chaînes. 
Elle y confentit; le génie parut , 8t ayant " 
fuccombé fous les coups de l’athlete , il 
Tenonça au tribut qu’on lui avoit offert 
pendant fept à huit fiecles , Sc alla fe pré- 
cipiter dans la mer voifine(i). 


(i) Srrab. lib. 6, page 2 jj. Paulin. Ub. 6 cap. f, 
page 419. 


Fin ou Chapitre Soixante-quatrième» 


' * % 0 


Tomt VU. 
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CHAPITRE LXV. 

Suite de la Bibliothèque . L'Hiftoirt. 


F jE lendemain , Euclide ir.o voyant arri- 
ver de bonne heure: Vous ne ralîurez , 
nie dit-il ; je craignois que vous ne fuHîez 
dégoûté de la longueur de notre derniere 
féance : nous allons aujourd’hui uous occu- 
per des hilioriens , ÔC nous ne ferons point 
arrêtés par des opinions 8t par des pré- 
ceptes. Plulîcurs auteurs ont écrit l’hiftoirc , 
aucun ne s’eft expliqué fur la maniéré de 
l’écrire , ni fur le îlyle qui lui convient (i). 

Nous placerons à leur tête Cadmus , qui 
vivoit il y a environ deux fiecles , qui 
fe propofa d’éclaircir les antiquités de Milet, 
fa patrie (2) \ fon ouvrage fut abrégé par 
Bion de Proconnefe (3). 

Depuis Cadmus , nous avons une fuite 
non interrompue d’hiftoriens. Je cite parmi 
les plus anciens , Eugéon de Samos , Deïo- 
chus de Proconnefe, Eudemns de Paros, 


(!) Cicer. de oral, tibj l , cap. I î , t. i , p. lo6, 
( 1 ) Suid. in Kadm. 

(3) Clem. Alex, ftrom. lib. 0, page 7ji. 
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Démodés de Pygele (1). Quand je lus ces 
auteurs , dis-je alors, non- feulement je fus 
révolté des fables abfurdes qu’ils rappor- 
tent; mais , à l’exception des faits dont 
ils ont été les témoins, je les rejettai tous. 
Car enfin , dès qu’ils ont été les premiers 
à nous les tranfmettre , dans quelles fources' 
les avoient-ils puifés. 

Euclideme répondit: Us fubfîftoientdans 
la tradition qui perpétue d'âge en âge le 
fouvenir des révolutions qui ont affligé 
l’humanité; dans les écrits des p êtes qui 
avoient confervé la gloire des héros , les 
généalogies des fouverains , l’origine St les 
émigrations de plulieurs peuples (2); dans 
ces longues infcriptions qui contenoient des 
traités entre les nations (3), ôt l’ordre 
fticceflif des miniftres attachés qux prin- 
cipaux temples de la Grèce (4) ; dans les 
fêres, les ftatues , les autels , les édifices 
confacrés à l’occafion de certains événe- 
mens que l’afpeéf continuel des lieux fcC 
des cérémonies fembloit renouveler tous 
les ans. 

Il eft vrai que le récit de ces evé- 


Dionyf. Halic. deThucyd. jud. tonne 5 , page tfiS. 
(») Mena. de l’Acad. des Bell. Lett. tome C , page i6y. 
(t) Tacit. ann. 4 , cap. 4}. 

(4) Thucyd. lib. 1 , c«p. x , Sc'ioV. ibid. Dionyf. Halic. 
antiq. Roman. lib. 1 , tome 1 , p^e t8i. Polyb excerpt. 
page jo. Mcm. de i’Acid. de* Bell. Leu. tome 13. p. 394. 

G t 
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nemens s’étoit, peu-à-peu , chargé des cir*- 
confiances merveilleufes , £( que nos pre- 
miers hifloricns adoptèrent fans examen 
cet amas confus de vérités 5 C d’erreurs. 
Mais bientôt', Acufifaiis , Phérécide , Héca- 
tée , Xanthus , Hellanicus ÔC d’autres encore, 
montrèrent plus de critique ; &. s’ils ne 
débrouillèrent pas entièrement le chaos , 
iis donnèrent au moins l’exemple du mé- 
pris que méritent les fidions des premiers 
liecles. 

Voici l’ouvrage dans lequel Acufilaiis; 
en rapportant les généalogies des anciennes 
familles royales (i) , remonte aux fiecles 
antérieurs, à la guerre de Troye , &. jufqu’à 
Phoronée roi d’Argos. Je le fais , répon- 
dis-je , ÔC j’ai bien ri , quand j’ai vu cet 
auteur , ÔC ceux qui l’ont fuivi , nommer 
Phoronée le premier des humains (2) ; 
cependant Acufilaiis mérite de l’indulgence , 
s’il rapproche trop de nous l’origine du 
genre humain , il releve celle de l’Amour, 
qu’il regarde comme un des plus anciens 
de? dieux , Sc qu’il fait naître avec le 
monde (3). 

Peu de temps après Acufilaiis , dit Eu- 
clide , floriffoit Phérécide d’ Athènes , ou 


(t) Suid. in Acoufil. 

(z) Clem. Alex, ftrom. lib. i , page 389» Solo/T, 
*p. Plat, in Tim. t. 3 , page 12. 

(3) Plat, in conv. tome } , page 178. 
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plutôt de Léros , une des îles Sporades (1); 
il a recueilli les traditions relatives à l’an* 
cienne hiftoire d’Athenes , 2 k par occalion 
à celle des peuples voi(ins(2). Son ouvrage 
, contient des détails intéreftans , tels que la 
fondation de plufieurs villes , 2k les émigra- 
tions des premiers habitans de la Grèce (3 ) ; 
fes généalogies ont un défaut qui v dans 
l’origine des fociétés , afTuroit la gloire 
d’une maifon. Après être parvenus aux 
fïecles les plus réculés , elles fe dénouent 
par l’intervention de quelque divinité. On 
y voit , par exemple , qu’Orion étoit Hls 
de Neptune ÔC d’Euriaîe; Triptoleme fils 
de l'Océan ÔC de la Terre (4). 

Vers le même temps, parurent Hécatéû 
de Milet ÔC Xanthus de Lydie. Ils jouirent 
l’un ÔC l’autre d’une réputation , affbiblie 
ÔC non détruite par les travaux de leurs 
fuccefleurs. Le premier, dans fon hiftoire 
ÔC dans fes généalogies , fe propofa de 
même d’éclaircir les antiquités des Grecs. 
Il a quelquefois l’attention de les difeuter 
ÔC d’en écarter le merveilleux, « Voici , 
» dit- il au commencement de fon hiftoire 
» ce que raconte Hécatce de Milet: j’écris 


(r) Salm. in Plin. page 846. VotT. de hift. G-aee. 
lib. 4 , png<* 44s. Mém. de l’Acad. des Bell. Let|> 
tome If) , page 67. 

(1) Suid. in PAer. Schol. Apoll. Rhop. paiïim. 

(O Dionyf. H*lic. antiq. Rom. lib 1 , t. 1 , p. jj. 

( 4 ) Apvliod. biblioth. Ub. 1 , pag. ij & 17. 

G 3 
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» ce qui me paroît vrai. Les Grecs , à mon 
» avis , ont rapporté beaucoup de chofes 
» contradictoires &. ridicules (i). » Croi- 
roit-on qu’après cette protnelîe , il accorde 
le don de la parole au bélier , qui tranf- 
porta Phrixus en Colchidc (v)? 

L’hiftoire ne s’étoit encore occupée que 
de la Grece. Hécatéc étendit fcn domaine; 
il parcourut l’Egypte & d’autres contrées 
julqu’alors inconnues (3). Sa defcription 
de la terre ajouta de nouvelles lutnieres 
à la géographie (4), & fournir des maté- 
riaux aux hiftoriens qui l’ont fuivi (5). 

Voici l’hiftoire de Lydie par Xanrhus , 
écrivain cxaét ÔC très instruit des antiquités 
de fon pays (6) ; elle eft accompagnée de 
plusieurs ouvrages qu’Hellauicus de Letbos 
a publiés fur les differentes nations de la 
Grece (7). Cet auteur, qui mourut dans 
la vingt- unième année de la guerre du 


(1) Demcr. Phsl de eloc cap. iz. 

(z) Mém. de lY.cad. des Bell Lett. torre 6 , p. 478. 

(3) Herodot. lib. Z , cap. 143. Agathem. de geogr. 
ljb. I , cap. 1. 

(4) Strab. lib. 1 , p. I & 7; lib. 6 , page 171 ; lib. iz , 
p*ge s J o. 

(5) Porph. ap. Eufeb. præp. evang. lib; 10, cap. 3, 
page 466. 

(fi) DionyC. Halic. ar.tiq. Rom. lib. 1 , tome 1 , 
page 7?. 

(7) Vo(l‘. de hirt. Gr*c. lib. x , cap. 1 , page 7 j 
lib. 4 , cap. j , page 448. 
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Péloponefe ( i ) * , manque , quelquefois 
d’orare &. d'étendue (2) ; mais il termine 
avec honneur la clafie de uos premiers 
hiftoriens. . . ; 

I Tous setoient bornés à tracer l'hiftoire 
d’une ville ou d’une nation ; tous igaoroient 
l’art de lier à la même chaîne les événemens 
qui i n té re fient les divers peuples de la terre, 
& de faire un tour régulier , de tant de 
parties détachées. Hérodote eut le mérite 
de concevoir cette grande idée, 6c de 
l’exécuter. Il ouvrit aux yeux dçs Grecs les 
annales de l’univers connu , 8c leur offrit 
fous un même point de vue , tout ce qui 
s’étoit paffé de mémorable dans l’cfpace 
d’environ 240 ans ($). On vit alors, pour 
la première fois , une fuite de tableaux 
qui, placés les uns auprès des .autre* , oltr* 
devenoieut que plus effrayans : les nations , 
toujours inquiétés SC en mouvement , quoi- 
que jaloufes de leur repos , défunies par 
l’intérêt , &. rapprochées par la guerre, 
foupirant pour la liberté , 8c gémilfant fous 
la tyrannie ; par-tout le crime triomphant, 
la vertu pourfuivie , la terre abreuvée de 
fang , 8c l'empire de la deffruftion établie 
d’un bout du monde à l’autre. Mais !a main 


(1) Mém. de l’Acad. des Re!l. Lett. tome iQ.n, 70. 

* Vers l’an 410 avant J C. 

(2) Thiicyd. lib. I , cap. 97. 

(3) Dionyf. Halte, de Thucyd. judie, tome 6, p. 8 19 ^ 

G 4 
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qui peignit ces tableaux , (ht tellement en 
adoucir l’horreur par les charmes du coloris 
&. par des images agréables ; aux beautés 
de l’ordonnance , elle joignit tant de grâces , 
d’harmonie ôC de variétés ; elle excita fi 
fouvent cette douce fenfibilité , qui fe réjouit 
du bien, ÔC s'afflige du mal (j) , que fon 
ouvrage fut regardé comfae une des plus 
belles produirions, de l’efprit humain. 

, Permettez moi de hafarder une réflexion. 
Il femble que dans les lettres , ainfi que dans 
les arts , les talens entrent d’abord dans la 
'carrière , 8C luttent pendant quelque temps 
contre les difficultés. Après qu’ils ont épuifé 
leurs efforts , il paroît un homme de génie 
qui va pofer le modèle au-delà des bornes 
connues. C’eft ce que fit Homere pour le 
poëme épique ; c’eff ce qu’a fait Hérodote 
pour l'hiftoire générale. Ceux qui viendront 
après lui , pourront fe diftingtier par des 
beautés de détail , &. par une critique plus 
éclairée : mais pour la conduite de l’ouvrage 
l’enchaînement des faits , ils chercheront 
fans doute moins à le furpaffer qu’à l’égaler. 

Quant à fa vie , il fuffîra d’obferver qu’il 
naquit dans la ville d’Halicarnaife en Carie , 
vers la 4 e * année de la 73 olympiade (i)*j 


(1) Dîonyf. Halic. epift. ad Pomp. tome 6, page 774. 
(1) Scalig. ad Eufeb. page 110. Curûn. fait. Att. 
ome % , page 1 s 7. 
t + Vers l'an 484 ayant J. Ç. 
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3 u’il voyagea dans la plupart des pays 
ont il vouloit écrire l’hiftoire;que Ton 
ouvrage , lu dans l’aflemblée des jeux 
Olympiques , 8t en fuite dans celle des 
Athéniens , y reçut des applaudifTemens 
univerfels ( j ) ; ôc que forcé de quitter fa 
patrie , déchirée par des factions , il alla 
finir fes jours dans une ville de la grande 
Grece (2). 

Dans le même fiecie vivoit Thucydide , 
plus jeune qu'Hérodote , d’environ 13 
ans ( 3 ). Il étoit d’une des premières 
familles d’Athenes (4): placé à la tête 
d’un corps de troupes , il tint pour quelque 
temps en refpeél celles de Brafidas , le 
plus habile général de Lacédémone (5); 
mais ce dctnier ayant furpris la ville 
d’Amphipolis , Athènes fe vengea fur Thu- 
cydide , d’un revers qu’il n’avoit pu 
prévenir. 

Pendant fon exil qui dura 20 ans (6), 
il ralTembla des matériaux pour l’hiftoire 
de la guerre du Péloponefe , SC n’épargna 
ni foins ni dépenfcs pour connoîtrc non- 
feulement les caufes qui la produisent, 


(1) Lucian. in Herodot. tome i, page Eufeb. 
chron. p. 169. Plut, de Herod. ma'.ign. tome z , p. S6z 
(z) Suid. in Erodot. 

' (j) Pamph. ap. Aul. Gell. lib. ij, cap. ij. 

(4) Marcell. vit. Thucyd. 

(5) Tbucyd. lib. 4 , cap. 107, 

(6) Id. lib, j , cap. iC. 
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mais encore les intérêts particuliers qui 
la perpétuèrent (1). Il fe rendit chez les 
différentes nations ennemies , confulta par- 
tout les chefs de l’adminiftration , les 
généraux , les foldats , 6c fut lui- même 
témoin de la plupart des événemens qu’il 
avoit à décrire. Son hiftoire qui comprend 
les 21 premières années de cette fatale 
guerre , fe reffent de fon amour extrême 
pour la vérité , & de fon cara&ere qui 
le portoit à la réflexion. Des Athéniens f 
qui l'avoient vu après fon retour de l’exil, 
m’ont affurc qu’il étoit affez férieux , pen- 
fant beaucoup, St parlant peu (i). 

Il étoit plus jaloux d’inftruire que de 
plaire , d’arriver à fon but que de s’en 
écarter par des digreflîons (3); auflî fon 
ouvrage n'eft point , comme celui d'Héro- 
dote , une efpece de poème , où l’on trouve 
les traditions des peuples fur leur origine, 
l’analyfe de leurs ufages St de leurs mœurs , 
la defeription des pays qu’ils habitent , 
St des traits d’un merveilleux qui réveille 
prefque toujours l’imagination , ce font 
des annales , ou fl l'on veut , les mémoires 
d’un militaire, qui tout à la-fois homme 
d’état St philofophe , a mêlé , dans fes 


(O Marc «II. vit. Thucyd, 

(1) Id. ibid. 

O) Thucyd. lib. t, cap. 11. Quiotil. lib. 10 , cap. i; 
P> 6 « CH- . 
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récits St dans fes harangues , les principes 
de fagelTe qu’il avoit reçus d’Anaxagore, 
St les leçons d’éloquence qu’il tenoit de 
l’orateur Antiphon (1). Ses réflexions font 
fouvent profondes , toujours juftes : fon 
ftyle énergique , concis , St par-là même 
quelquefois obfcur (2) , offenfe l’oreille, 
par intervalles , mais il fixe fans ccfl'e l’atten- 
tion , 8t l’on diroit que fa dureté fait fa 
majefté (3). Si cet auteur eftimable emploie 
des expreflions furannées , ou des mots 
nouveaux , c’eft qu’un efprit tel que le 
lien s’accommode rarement de la langue 
que tout le monde parle. On prétend 
qu’Hérodote , pour des raifons perfontiellcs, 
a rapporté des traditions injurieufes à cer- 
tains peuples de la Grece (4). Thucydide n’a 
dit qu’un mot de fon exil, fans fe défendre, 
fans fe plaindre ( 5 ) , 8t a repréfenté , 
comme un grand h.mme , Brafldas , dont 
la gloire éclipfa la flenne , St dont les 
fucccs cauferent fa difgrace. L’h ftoire de 
Thucydide fut continuée avec fuccès par 
Xénophon , que vous avez connu (6). 


(1) Marcell. vit. Thucyd. 

(1) Cicer. de orat. lib. i , cap. IJ & »* , t. i , p. 104 
fit 214. ld. de ciar. orat. cap. 8$ , tome 1 , p*ge 406. Id. 
orat. cap. 9 , page 416. Dionyf Halic. de Thucyd. jud. 
tome 6 , page 867. 

(?) Demetr. Phal. de eloc. cap. 48 fit 49. 

(4) Hut. de Herodot. malign. tome a, page 854, 

(?) Thucyd. lib. f , cap. *6. 

(0) Xtnoph. hift. Gr*c. page 418. 
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Hérodote , Thucydide & Xénophoti 
feront fans doute regardés, à l’avenir , comme 
les principaux de nos hiftoriens , quoiqu’ils 
different effentiellement par le ftyle; 8>C 
fur-tout , dis je alors , par la manière dont 
ils envifagent communément les objets. 
Hérodote voit par- tout une divinité jaloufe, 
qui attend les hommes & les empires an 
point de leur élévation, pour les préci- 
piter dans l’abyme ( i ) : Thucydide ne 
découvre dans les revers que les fautes 
des chefs de l’adminiffration ou de l’armée: 
Xénophon attribue prefque toujours à la 
faveur ou à la colere des dieux, les bons 
ou les mauvais fuccès. Ainfi tout dans I# 
monde dépend de la fatalité , fuivant le 
premier , de la prudence , fuivant le fécond , 
de la piété envers les dieux , fuivant le 
troifieme. Tant il eft vrai que nous fommes 
naturellement difpofés à tout rapporter à 
un petit nombre de principes favoris. 

F.uclide pourfuivit : Hérodote avoît 
ébauché l’hiftoire des Affyriens & des 
Perfes ; fes erreurs ont été relevées par 
un auteur qui connoifloit mieux que lui 
ces -deux célébrés nations. C’eft Ctéfias de 
Cnide , qui a vécu de notre temps. 11 fut 
médecin du roi Artaxerxès, fit un long 
féjour à la cour de Suze (z) : il nous a 


(1) Herodot. lib, t , cap. 3a j lib, j , cap. 40, ÔCC. 

(2) Phot, biy. pag« ioj. 
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communiqué ce qu’il avoit trouvé dans les 
archives de l’empire (1) ce qu’il avoit 
vu , ce que lui avoient tranfmis des témoins 
oculaires (2) ; mais s’il eft plus exa& qu’Hé- 
- rodote (3), il lui eft inférieur quant au 
ftyle , quoique le lien ait beaucoup d’agré- 
mens (4) , ÔC fe diftingue fur-tout par 
une extrême clarté (5). Entre plufieurs 
autres ouvrages (6) Ctélias nous a lai Ile 
une hiftoire des Indes , où il traite 
des animaux Si des produirions naturelles 
de ces climats éloignés. Mais comme il 
n’eut pas d’aflez bons mémoires , on 
commence à douter de la vérité de fes 
récits (7). 

Voici les antiquités do la Sicile , la vie 
de Denys l’Ancien Si celle de fon fils , 
par Phyliftus (8), mort il y a quelques 
années après avoir vu diftiper la flotte qu’il 
commandoit au nom du plus jeune de ces 
princes. Phyliftus avoit des talens qui l’ont 
en quelque façon , rapproché de Thucy- 

o — . ' • ■■■» ». i 

(1) Diod. Sic. lib. 2, page 1 1 8. 

(ï) Phot. ibid. page 108. 

O) Mdm. de l’Acad. des Beli.Lett. tome 6, page 1764 
tome 14, page 147. 

(4) Dionyf. Halic. de compof. verb. tome j, p. Jj# 

(Ô Demetr. Phal. de e!oc. cap. 218. 

(6) Fabr. bibl. Grsec. tome 1 , page 881. 

(7) Ariflot. hift. animal, lib. 8 , cap. 28 , tome 1 a 

I age 919. Id. de gener. animal, lib. 1 , cap. 2 , page 1076» 
iiician. ver. hlft. lib. 1 , tome ï , page 71. 

( 8 ) Said. in Phylifl, Diod. Sic. lib. xj , page 39 7* 
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dide (i) ; mais il n’avoit pas les vertus 
de Thucydide. C’eftun efclave qui n’écrit 
que pour flatter les tyrans (2) , & qui 
montre à chaque inftant , qu’il eft encore 
plus atni de la tyrannie que des tyrans 
mêmes. 

Je termine ici cette énumération déjà trop 
longue. Vous ne trouverez peut-être pas un 
peuple , une ville , un temple célébré , qui 
n’ait Ton hilloricn. Quantité d’écrivains 
s'exercent actuellement dans tin genre: 
je vous citerai Ephorc &. Théopompe qui 
s’y font déjà lignalés ; deux Béotiens , 
nommés Anaxis Dionyfiodore , qui 
viennent de publier l’ hiftoirc de laGrecc(3); 
Anaximenc de Lam plaque qui nous a donné 
celle des Grecs & i des Barbares , depuis 
la naifTance du genre humain , jufqu’à la 
mort d’Epaminondas (4). 

Un titre fi pompeux, lui dis- je, me 
préviendroit contre l’ouvrage : votre chro- 
nologie fe traîne avec peine à cinq ou fix 
ficelés au-delà de la guerre de Troye ; après 
quoi les temps finilTent pour vous ; à l’excep- 
tion d’un petit nombre de peuples étrangers , 
le relie de la terre vous cil inconnu. Vous 


(l) Cicer de orît. lib. 2 , c*p. 1 J , tome i , pagî 
(i) Dionyf. Italie, de prife. feript. t. $ , p. 417 . 1 in*. 
€1 Ephor. ap. Plut, in Dion, t 1 , p. 974 
(t) Diod. Sic. lib. is, p;gç 403. 

(4) Id. ibid. page 497. 
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a’appercevez qu’un point dans la durée 
ainii que dans l’efpace , ÔC votre auteur 
prétend nous inftruire de ce qui s’eft fait 
dans les fiecies ÔC les pays les plus éloignés ! 

Quand on connoît les titres d'ancienneté 
que les Egyptiens &. les Chàldéens produi- 
sent en leur faveur, de quel œil de pitié re- 
garde-ton l’imperfe&ion 8t la nouveauté des 
vôtres ! Combien furent Surpris les prêtres 
de Sais , lorfqu’ils entendirent Solon leur 
étaler vos traditions , leur parler du régné 
de Phoronce , du déluge de Deucalion ÔC 
de tant d’époques li récentes pour eux , 
fi anciennes pour lui ! « Solon , Solon , 
» lui dit un de ces prêtres , vos Grecs ne 
a font que des enfans(i). » 

Ils n’ont pas cefle de l’être depuis. Les 
uns ne cherchent dans un hiftorien que 
les charmes du ftyle ; les autres , que des 
aventures furnaturelles ÔC puériles ( 2 ): 
d’autres dévorent avec intérêt ces fati- 
gantes lilles de noms inconnus &. de faits 
flériles , qui , étayés d’un long amas de 
fables 8C de prodiges , remplillent prefque 
entièrement votre ancienne hiftoire ; cette 
hiftoirefur laquelleHomcreavoit répandu un 
éclat immortel, à laquelle vos chroniqueurs 
n’ont ajouté que l'ennui le plus excefTif. 

Je voudrois que déformais vos auteurs 


(1) PUt. in Crit. tome ï , page ïz. 

(2) Kocr. p^nathen. tome 2 , p. 180. 
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ne s'occupaient que des deux ou trois 
derniers ficelés , &. que les temps antérieurs 
repaient en proie aux poètes. Vous avez 
interprété la penfée d’Ifocrate , me dit 
Euclide 3 il engagea deux de fes difciples , 
Ephore fit Tnéopompe , à fe confacrer 
uniquement à l’hiftoire (î). Ephore eft 
lent & incapable de pénibles recherches ; 
Théopompe , aétif , ardent , ÔC propre aux 
difeufiions (i) : que fit Ifocrate ? il lAcha 
le premier fur l’hiftoire ancienne, ÔC deftina 
Je fécond à l’hiftoire moderne. 

Ephore Sc Théopompe arrivèrent dans 
ce moment , Euclide qui les attendoit , me 
dit tout bas qu’ils dévoient nous lire 
quelques fragmens des ouvrages dont ils 
s’occupoient alors : ils amenoient avec 
eux tieux ou trois de leurs amis ; Euclide 
en avoit invité quelques-uns des liens. Avant 
qu’ils fuflent tous réunis , les deux hifto- 
riens déclarèrent qu’ils n’avoient pas 
confumé leur temps à éclaircir les fixions 
des fiecles antérieur» à la guerre de 
Troye (3) , & , faifant profefiion d’un vif 
amour pour la vérité , ils ajoutèrent qu’il 


(l) Cicer. de orat. Ifb. » , cap. i? , tome i , p. xoç.’ 
Senec. de tranquil. anim. cap. 6 , Phot. biblioth. page 
* 4 * 6 . 

(1) Cicer. de clar. orat. cap. $6, tome X , p. j8j. 
Diod. Sic. lib. 4 , page 1 09. 

feroi t 
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ferait à défirer qu’un auteur eût été préfent 
à tous les faits qu’il raconte (1). 

Je me fuis propofé, dit etifuite Ephore 9 
d’écrire tout ce qui s’eft pafie parmi les 
Grecs 8t les Barbares , depuis le retour des 
Héraclides jufqu’à nos jours , pendant l’ef- 
pace de 850 ans. Dans cet ouvrage divifé 
en 30 livres , précédés chacun d’un avant- 
propos (z) , ou trouvera l’origine des diffé- 
rens peuples , à la fondation des principales 
villes , leurs colonies , leurs loix , leurs 
mœurs , la nature de leurs climats , &, les 

Ë rands hommes qu’elles ont produits (3). 

phore finit par recotyioître que les natiorte 
barbares étoient plus anciennes que celles 
de la Grece (4) , St cet aveu me prévint en 
fa faveur. 

Ce préambule fut fuivi de la leéfffre d’un 
morceau tiré du onzième livre de fon hif- 
toire , 8C contenant une defeription de 
l’Egypte. C’eft-là qu’aux diverfes opinions 
hafardées fur le débordement du Nil (5), 
il en fubftitue une qui ne s’accorde , ni avec 
les loix de la phyfique, ni avec les circonf- 
tances de ce phénomène (6). J’étois auprès 


(1) Polyb. lib. 1*, page 669. Strab. lib 9,p 411. 

(») Diod. Sic. lit»- 4, page 109 ; lib. 16, page 468. 
($) Polyb. lib. 6, p. 488 ; lib. 9 , p. 540. Suab. lib. 4, 
page i üb. 10 , page 46*. 

(4) Diod. Sic. lib. t , page 9. , 

(5) Theon. progymn, page 

(6) Diod. Sic. ibid, page J 6. 

Tom VU , 
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d’Euclide; je lui dis: Ephore ne connofe 
pas l’Egypte , n’a point confulté ceux 
qui la connoiirent (i ). 

Je me convainquis bientôt que l’auteur 
ne fe piquoit pas d’cxaéfitude , £k que, trop 
fïdelle imitateur de la plupart de ceux qui 
l’ont précédé , il affeétoit d'a liai former fa 
narration , des fables confignées dans les 
traditions des peuples, & dans les récits des 
voyageurs (2). 

Il me parut s’abandonner volontiers à des 
formes oratoires. Comme plulieurs écrivains 

Ë lacent l’orateur au deffiis de l’hiftorien f 
phore crut ne pouvoir mieux leur répon- 
dre , qu’en s’efforçant de réufîîr dans les 
deux genres (3). 

Malgré ces défauts, fon ouvrage Ara 
toujours regardé comme un trefor d’autant 
plus précieux, que chaque nation y trou- 
vera féparement , & dans un bel ordre r 
tout ce qui peut l’intéreflcr : le ftyle en 
eft pur, élégant fleuri (4), quoique trop 
fouvent aflujetti à certaines harmonies ( 5) r 
& prefque toujours dénué d'élévation & de 
chaleur (6). 


(O îd. ibicl page 37. 

(z) Diod. Sic !ib. t , p. 37. Strab. lib. y , p 544; lib, 
9 , page 4 n Senec. qoæft. natur. lib. 7 , c*p. 16. 

1 3) Polyb lib. 1 1 , p. 670. 

(4) D ionyf. Italie, de compof. verb tome j , p. tyj, 
(O Ojeer. oral c.ip. 57, t. 1 , p. 46;. 

C 6 ) buid. in Ephar. Dio. Chrylolt, orat. *18 , p. 2jC>. 
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Après cette levure , tous les yeux fe tour- 
nèrent vers Théopompe ( i ), qui commença 
par nous parler de lui. Mon pere Damof- 
îrate, nous dit-il, ayant été banni de ! île 
de Chio , fa patrie , pour avoir montré trop * 
d’attachement auxLacédémoniens, m’amena 
dans la Grece , & quelque temps après , je 
vins dans cette ville, où je m’appliquai far*s 
relâche à l’étude de la philofophie de 
l’éloquence (2). 

Jecompofai plufieursdifcours; je voyageai 
chez différens peuples; je parlai dans leurs 
afTemblées , ÔC , après une longue faite de 
fuccès, je crois pouvoir me placer parmi 
les hommes les plus éîoquens de ce liecle , 
au deflus des plus éîoquens du liecle dernier i 
car tel qui jouifloit alors du premier rang, 
n'obtiendroit pas le fécond aujourd 'hui (3). 

Ifocrate me fit palfer, de la carrière bril- 
lante où je m’étois fignalé , dans celle 
qu’avoient illufirée les taîcns d’Hérodote 
2 >C de Thucydide; j’ai continué l’ouvrage 
de ce dernier (4): je travaille, maintenant 
à la vie de Philippe de Macédoine (5) ; mais 
loin de me borner à décrire les aéîions de 
ce prince . )’ ai foin de les lier avec l’hiftoire ' 


(1) VoflT. de hift. Crac. !ib. 1 , cap. 7, Bayie,ajt, 

Théopo<npe. 

(1) Plior. fcibl. page 
(O Ici- ibïd. page Î9J. 

(4) l'olyb. excerpt. pjge 16 . Marceü. vit. Thucyd» 

(î) Dionyf. Halic. ep. ad. Pomp. t. 6 , page 7S3. 

H 2 
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de prefque tous les peuples , dont je rapporte- 
les mœurs & les loix. J’embralfe un objet 
suffi vafte que celui d'Ephore ; mon plan 
diffère du fietn 

A l'exemple de Thucydide, je n’ai rien 
épargné pour m’inftruire des faits: phi fleurs 
des événemens que je raconte fe font paffés 
fous mes yeux; j’ai confuité , fur les autres , 
ceux qui en ont été les aéfeurs ou les témoins 
( i) , il n’efl point de canton dans la Grece 
que je n’aie parcouru (2); il n'en eft point, 
oû je n’aie çontra&é des iiaifons avec ceux 
qui ont dirigé les opérations politiques ou 
militaires. Je fuis allez riche pour ne pas 
craindre la dépenfc , Sc trop ami de la 
vérité pour redouter la fatigue (3). 

Une fi fotte vanité nous indifpofa contre 
l’auteur : mais il s’engagea tout à coup dans 
une route fi lumineufe, il développa de fî 
grandes connoilfances fur les affaires de 
la Grece Si des autres peuples , tant d’intel- 
ligence dans la diftriburion des faits (4) , 
tant de fimpljcité, de clarté, de noblelfe 
& d’harmonie dans fon fly le (5) , que nous 
fûmes forcés d’accabler d'éloges, l’homme 
du inonde qui méritoit le plus d’être humilié. 


<l) Dionyf. Halic. ep. ad Pomp. tome 6 , page 785. 

(a) Phot. bibl. page $92. 

(O Athen. tib. $ , cap. 7, page -85. 

(4) Dionyf. ibid. page 782 , &c. 

Ô) Dittoyf. Haljï, ep, ad Pomp. tome 6, pag* y 81* 
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Cependant il continuent de lire , 6 i notre 
admiration commençoit à fe refroidir 3 nous 
vîmes reparoître des tables ; nous entendîmes 
des récits incroyables ( i ). Il nous dit qu’un 
homme qui , malgré la défenfe des dieux, 
peut entrer dans un temple de Jupiter en 
Arcadie , jouit pendant toute fa vie d’un 
privilège fingulier : fon corps , frappé des 
rayons du foleil , ne projette plus d’ombre 
(i). Il nous dit encore que dans les premières 
années du régné de Philippe , on vit tout à- 
coup , en quelques villes de Macédoine , 
les figuiers , les vignes & les oliviers, porter 
des fruits mûrs au milieu du printemps , 
ÔC que depuis cette époque , les affaires de 
ce prince ne ceflerent de profpérer (3). 

Ses digreflions font fi fréquentes , qu’elles 
remplifient près des trois quarts de fon 
ouvrage (4) , ÔC quelquefois fi longues , 
qu’on oublie à la fin l’occafion qui les a 
fait naître (5). Les harangues qu’il met 
dans la bouche des généraux au moment 
du combat , impatientent le le&eur , comme 
elles auroient lafïé les foldats (6). 

Son ftyle , plus convenable à l'orateur 


(1) Cîcer. àe lcg. lib. 1 , cap. 1 , tome 3 , page irl^ 
Ælian. var. bift. tib - 3 , cap. 18. 

(î) Poîyb lib 16, page 

(3) Theop. ap Athcn lib, 3, cap. 4 , page 77, 

(4) Phot biol. page 393. 

(5) Tbeon progy.nn. page 34. 

( 6 ) Plut, juæcept, reip. ger, tome ^ » p*£« 80^, 
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qu’à l’hiftorien , a de grandes beautés &C 
de grands défauts (i), il n’eft pas alleas 
négligé quand il s’agit de l’arrangement 
des mots ; il l’eft trop , quand il eit queftioti 
dé leur choix. Vous voyez l’auteur quelque- 
fois tourmenter fes périodes pour les arron- 
dir , ou pour en écarter le choc des voyelles 
(i) ; d’autres fois les défigurer par des 
expreffions ignobles & des ornemens dé- 
placés (3). 

Pendant le cours de ccs leéhires , je 
me convainquis fouvent du mépris ou de 
l’ignorance des Grecs , à l’égard des peuples 
éloignés. Ephore avoit pris l’Ibérie * pour 
une ville (4) , ÔC cette erreur ne fut point 
relevée , j'avois appris par un marchand 
Phénicien , dont le commerce s’étendoit 
jufqu’à Gadir, que l’Ibérie cft une région ' 
vafte 6c peuplée. Quelques momens après, 
Théopompe ayant cité la ville de Home , 
on lui demanda quelques détails fur cette 
ville. Elle eft en Italie, répondit- i i ; tout 
ce que j’en fais , c’eft qu’elle fut prife line 
fois par un peuple des Gaules (5). 


(t) Q iintil. inftit. )ib. io, cap. I , page 654. 

(1) Dionyf. Haüc. «p. ad. Pomp. tome 6, page 7F 6/ 
Quintil. !ib. 0 , page 59?. 

(p Longin. de fubl. cap. 4 j. Demetr. Phal. de eloc# 
cap. 7t. 

* I ’Ffpagne. 

(4) Jofcph in App. lib. t, tome 1 , page 444* 

(j) Plia. lib. î, cap. 5, tome 1, page ijz. 
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Ces deux auteurs s'étant retirés , on leur 
donna les éloges qu'ils mériroient à bien des 
égards. Un des afiiftans , qui étoit couvert 
d’un manteau de philofophe , s’écria d'un 
ton d’autorité : Théopompe eft le premier 
qui ait cité le cœur humain au tribunal de 
I hiftoire : voyez avec quelle fupériorité de 
lumières , il creufe dans cet abîme profond ; 
avec quelle impétuofité d’éloquence , il met 
fous nos yeux fes atTreufes découvertes. 
Toujours en garde contre les belles allions , 
il tâche de furprendre les fecrets du vice 
déguifé fous le mafque de la vertu (1). 

Je crains bien, lui dis- je , qu’on ne démêle 
un jour dans fes écrits le poifon de la mali- 
gnité caché fous les dehors de la franchife 
éc de la probité ( 1 ). Je ne puis fouffrir ces 
efprits chagrins qui ne trouvent rien de pur 
ôt d’innocent parmi les hommes. Celui qui 
fe défie fans cefle des intentions des autres 
m’apprend à me défier des fiennes. 

Un hiftorien ordinaire: me répondit- on . 
fe contentent d’expofer les faits; un hiftorien 
philofophe , remonte â leurs eau fes. Pour 
moi ; je hais le crime , ÔC je veux connoirre 
le coupable , pour l’accabler de ma haine. 
Mais il faut du moins, lui dis- je, qu'il foit 


(1) Dionyf Halic. ep. ad Pcmp. tome 6 , page 7S5. . 

(1) Nep in A t cib. c-.p. II. Plut, in Lyfand. t. 1 , p,4JO. 

Jofcph. in Appion. üb. 1 , tome 1 , page 4 sa, 

J* 
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convaincu. Il eft coupable répondit mon 
adverfaire, s’ilavoit intérêt de î’étre. Qu’on 
me donne un ambitieux , je dois reconnoître 
dans toutes fes démarches , non ce qu’il a 
fait , mais ce qu’il a voulu faire , ÔC je faurai 
gré à l'hiftorien de me révéler les odieux 
myflcres de cette pnflion. Comment lui dis- 
je ! de fimples précomptions , qu’on ne rifque 
devant les juges , que pour étayer des preuves 
plus fortes , SC qu’eu les expofan't à la con- 
tradiéfion , fuffiront dans l’hifloire pour 
imprimer, fur la mémoire d’un homme, 
un opprobre éternel ! 

Théopompe paroît allez exaft dans fes 
récits; mais il n’cfl plus qu’un déclamateur, 
quand il diftribue à fon gré le blâme Sc la 
louange. Traite-t-il d’une padion ? elle doit 
être attroce 8c conféquinte. S’agit il d’un 
homme contre lequel il cft prévenu ( 1 )? 
il juge de fon caraâerepar quelques aétions, 
& du refie de fa vie par fon caraélere. H 
feroit bien malheureux que de pareils im- 
pofteurs pufTent difpofer des réputations ! 

Il le feroit bien plus , répliqua-t-on avec 
chaleur, qu’il ne fût pas permis d’attaquer 
les réputations ufurpées. Théopompe eft 
comme ces juges de l’enfer qui lifeut 
clairement dans le cœur des coupables ; 
comme ces médecins qui appliquent le fer 


(1) Lucian «juom, HiA, cenfçrib, tome 1 , page 67* 
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& le feu fur le mal , fans offenfer les 
parties faines (1). Il ne s’arrête à la fource 
des vices , qu’après s’être alfuré qu’elle eÆ 
empoifonnée. Et pourquoi donc , répondis- 
je , fe contredit il lui même ? 11 nous annonce 
au commencement de fon ouvrage , qu’il 
ne l’entreprend que pour rendre à Philippe 
l’hommage dû au plus grand homme qui ait 
parut en Europe , ÔC bientôt il le repré-r 
fente comme le plus dilfolu , le plus injulle 
& le plus perfide des hommes (2). Si co 
prince daignoit jette* un regard fur lui , 
il le verroit fe traîner honteufement à 
fes pieds. On fe récria ; j’ajoutai : Appre- 
nez donc qu’à préfent même , Théopompe 
Compofe en l’honneur de Philippe un éloge 
rempli d’adulations (3). Qui croire fur ce 
po : nt ? Fhiftorien , ou le philofophe ? 

Ni l’un ni l’autre , répondit Léocrate , 
ami d'Euclidt*. C’étoit un homme de lettre? 
qui s’éraut appliqué à l’étude de la poli- 
tique St de la morale , méprifeit celle de 
l'hiftoire. Acufilaiis , difoit il , cft convaincu 
de menfonge par Hellanicus , 6c ce dernier 
par Ephore , qui le fera bientôt par d’autres. 
On découvre tous les jours de nouvelles 
erreurs dans Hérodote, 6c Thucydide même 


(l) Diobyf Haüc. ep. ad. Poir.p. t 6 , p 78?. 
(i)‘F©lyb. «teerpt. p.n-ôc lï.Ather»; lii>. € , p. i'éoj 
lib. 10 , p. 4 Je , &C. . Î 

(1) Theon. progymn.p. x$ U 77. 

Tome VU . * I 
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n’en eft pas exempt ( i ). Des écrivain! 
ignorans ou prévenus , des faits incertains 
dans leurcaufeôC dans leurs circonftances , 
voilà quelques-uns des vices inhérens à ce 
genre. 

En voici les avantages , répondit Euclide : 
de grandes autorités pour la politique , de 
grands exemples pour la morale. C’eft à 
l’hiftoire que les nations de îaGrece font à 
tout moment forcées de recourir poureon- 
noître leurs droits refpeétifs , 8t terminer 
leurs différons ; c’eftlà que chaque répu 7 
blique trouve les titres de fa pujfiançe &C 
de fa gloire ; c'eft enfin à fon témoignage 
que remontent fans cefle nos orateurs pour 
nous éclairer fur nos intérêts. Quant à la 
morale , fes préceptes nombreux fur la 
juftice , fur la fagefïe , fur l’amour de la 
patrie , valent -ils les exemples éclarans 
d’Ariftide , de Socrate & de Léonidas ? 

Nos auteurs varient quelquefois , lorfqu’il 
s’agit de notre ancienne chronologie , ou 
lorsqu'ils parlent des nations étrangères : 
nous les abandonnerons , fi vous voulez , 
fur ces articles ; mais depuis nos guerres 
avec les Perfes , où commencent proprement 
notre hiftoire , elle eft devenue le dépôt 
précieux des expériences que chaque fiecle 
laide aux (iccles fuivans tO* La paix , la 

mi r ; . 1 . .i . . \ 

(i) Jofeph. in Ap. tib. i , t. z , p. 4)9. 

(i) Thucjrd, lib. I, cap. 22 . 
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guerre, les imposions , toutes les branches 
de l’adminiftratiou font difeutées dans des 
alîemblées générales ; ces délibérations 
fe trouvent conlignées dans des regiftres 
publics ; le récit des grands événemens 
eft dans tous les écrits 9 dans toutes les 
bouches ; nos fuccès , nos traités font gravés 
fur des monumens expofés à nos yeux. Quel 
écrivain feroit aflez hardi pour contredire 
des témoins (i vifibles ÔC (i authentiques ? 

Direz vous qu’on fe partage quelquefois 
fur les circonftances d’un fait? 

Et qu’importe qu’à la bataille de Salamine, 
les Corinthiens fe foient bien ou mal com- 
portés (i) ? Il n’en eft: pas moins vrai qu’à 
Salamine , à Platée 2>C aux Thermopyîes , 
quelques milliers des Grecs réfifterent à des 
millions de Perfes , qu’alors fut dévailée, 
pour la première fois peut être, cette grande 
ÔC infigne vérité , que l’amour de la patrie 
eft capable d’opérer des a&ions qui fem- 
blent être au-delîus des forces humaines. 

L’hiftoire eft un théâtre où la politique 
&. la morale font mifes en a&ion; les jeunes 
gens y reçoivent ces premières impreftions, 
qui décident quelquefois de leur deftinée ; 
il faut donc qu’on leur préfente de beaux 
modèles à fuivre, & qu’on ne leur infpire 
que de l’horreur pour le faux héroïfme. Les 


(i) Herodot. Ub. 8 , cip. 94. Dion. Chryfoft, orttà 
37 , p. AiO. 
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fouverains St les nations peuvent y puifer 
des leçons importantes ; il faut donc que 
l’hiftorien Toit impafliblc, comme la jufticc 
dont il doit foutenir les droits ; St (incere 
comme la vérité dont il prétend être l'or- 
gane. Ses fondions font li auguftes , qu’el- 
les devroient être exercées par des hom- 
mes d’une probité reconnue , St fous les 
yeux d’un tribunal aufli févere que celui 
de l’Aréopage. En un mot , dit Euclide 
en fini fiant , l’utilité de l’hiftoire n’eft aflfoi- 
blie que par ceux qui ne favent pas l’écrire , 
St n’eft méconnue que de ceux qui ne favent 
pas la lire. 


Fin du Chapitre soixante-cinquième. 
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CHAPITRE L X V I. 

Sur les noms prôpres ■ ufuês parmi les 

Grecs. 


P Laton a fait un traité dans lequel il 
Jhafarde plufieurs étymologies fur les noms 
des héros , des génies ÔC des dieux (i). Il 
y prend des licences dont cette cfpece de 
travail n'eft que trop fufceptible. Encouragé 
par fon exemple , 8C moins hardi que lui , 
je place ici quelques remarques touchant 
les noms propres ufités chez les Grecs , le 
hafard les avoit amenées pendant les deux 
entretiens que je viens de rapporter. Des 
écarts d’un autre genre , ayant dans ces 
mêmes féances arrêté plus d’une fois notre 
attention fur la philofophie ÔC fur la mort 
de Socrate , j’appris des détails dont je 
ferai ufage dans le chapitre fuivant. 

On diftingue deux fortes de noms ; les 
uns (impies , les autres compofés. Parmi les 
premiers, il en eft qui tirent leur origine de 
certains rapports qu’on avoit trouvés entre 


I 3 
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tin tel homme & un tel animal. Par 
exemple , Léo , le lion } Lycos , le loup\ 
Mofchos ; le veau \ Corax , le corbeau ; 
Sauros, le lé\ard\ Batrachos , la grenouille 
( i) ; Ale&ryon , le ccq , 8tc. ( 2 ). Il en eft 
encore qui paroilfent tirés de la couleur 
du vifage ; Argos , le blanc ; Mêlas ; le 
noir ; Xanthos , le blond ; Pyrrhos , le 
roux *. 

Quelquefois un enfant reçoit le nom d’une 
div inité , auquel on donne une légère in- 
flexion. C’eft ainfi qu’Apollonios vient 
d’Apollon ; Poféidonios , de Poféidor» ou 
Neptune ; Démétrios, de Déméterou Cérès;, 
Athénée , d'Athené ou Minerve. 

Les noms compofés font en plus grand 
nombre que les (impies. Si des époux croient 
avoir obtenu par leurs prières la naiflance 
d’un fils , l’efpoir de leur famille , alors * 
par reconnoiftance , on ajoure avec un très- 
léger changement au nom de la divinité 
protectrice ; le mot doron , qui fignifie 
prlfept. Et de là les noms de Théodore y 
Diodore , Olympiodore , Hypatodore , Hé- 
^•odore , Athénodore , Hermodore , Héphef- 
liodore Héliodore , Afclépiodore , Céphi- 


(1) Plîn lib. 16 , cap. s , t. » , p. 7Jï. 

- <1 ) Homer- illiad lib. 17 , v. 6o*. 

* Argos eft la même qu’Argus ; Pyrrhos que Pyrrhus 
8f c. L.es Latins ayant terminé en tu , les noms propres 
qui , parmi les Grecs , finirent en os. " ' 
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fodore , êCd. c’eft-â-dire , préfgnt des dieux, 
de Jupiter , de dieu d’Olympie , du très- 
haut , de Junon , de Minerve , de Mercure, 
de Vulcain , du Soieil y d’Efculape , d*j 
fleuve Céphife , ÔCc. 

Quelques familles prétendent defeendre 
des dieux : & de là les noms de Théogene 
ou Thégene , né des Dieux } Diogene , né 
de Jupiter ; Hermogene , né de Mercure , &C. 

C’eft une remarque digne d’attention , 
que la plupart des noms rapportés par 
Homere , font des marques de diftitvlHon. 
Elles furent accordées comme récotnpenfe , 
aux qualités qu’on eflimoit le plus dans les 
fiecles héroïques; telles que la valeur , la 
force , la. légèreté «à la courfe, la prudence , 
ÔC d’autres vertus. Du mot polémos , qui 
défigne fa guerre , on fit Tlépoleme (1) • 
c’eft à-dire «, propre à fourenir les travaux 
delà guerre (2) } Archeptoleme (3) , propre 
à diriger les travaux de la guerre. 

En joignant au mot maké , combat , des 
prépofitions , 8t diverfes parties d’oraifon 
qui en modifient le fens d’une maniéré tou- 
jours honorable , on compofa les noms 
d’Amphimaque , d’Antimaque , de Porrta* 
que , de Télémaque. F.n procédant de la 
même maniéré fur le mot hénoréa , force , 


(1) Homer. iliad. lib. 2, 

(1) Etymol. magn. m TU. 

(3) Homer. iliad. lib,. 8 » v. iz8. 

*4 
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intrépidité , on eut Agapélior , celui qui 
ejlime la , valeur ( I ) , Agénor , celui qui la 
dirige ; Prothoénor , le premier par J on 
« courage (2) : quantité d’autres encore , tels 
que Alcgcnor , Anténor , Elephénor , Eu- 
chénor , Péfénor , Hypfénor , Hypérénor , 
&c. Du mot damao ,/r dompte , je foumets y 
on fit Damaflor , Amphidamas , Cherlida- 
nias , Iphidamas * Polydamas , ôte. 

I)e thoos , léger à la courfe , dérivèrent 
les noms d Aréirhoos , d Alcathoos , de 
Pamhoos , de Pirithoos , ôte. 

De noos , efprit , intelligence , ceux 
d’Aftynoos, Arfitioos , Autonoos , Iphinoos, 
Ôte. De médos , confeit y ceux d’Agamede , 
.Eumcde, Lycomede , Périmede , Thrafy- 
mede. Decléos ^gloire , ceux d’Amphiclès , 
Agaclès , Bathydès , Doriclos , Echéclos , 
Ipbiclos , Patrocle, Cléobule y ÔCc. 

Il fuit de là que pîuficurs particuliers 
avoient alors deux noms (3.) , celui que leur 
avoient donné leurs parens , ÔC celui qu’ils 
Uîéritercnt par leurs aftions ; mais le fécond 
fit bientôt oublier le premier. 

Les titres d’honneur que je viens de rap- 
porter , ôt d’autres en grand nombre que 


(1) Homer. iliad. lib. i , v. 609. Schoî. in lib. 8 y 
V.' 1 14. 

(1) Schol. H D». ia i!ud. lib. 2 , v, 49 j, 

(î Euftath. in lib. 1. iïjd. t. j , p. 114. I J. in lib. z > 
P îi*. 
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je fupprime , tels que celui d'Oiménos (i), 
l' impétueux ; d'Aftéropéos ( 2 ) , U fou- 
droyant , Te tranfmettoient aux enfans , pour 
leur rappeler les aélions de leurs peres , & 
les engager à les imiter (3). 

♦ Ils fubfiftent encore aujourd’hui ; $C 
comme ils ont pafle dans les différentes 
claffes des citoyens , ils n’impofent aucune 
obligation. Quelquefois même il en réfulte 
un fingulier contraire avec l’ctat ou le 
caraéfere de ceux qui les ont reçus dans 
leur enfance. 

Un Perfe , qui fondoit tout fon mérite 
fur l’éclat de fon nom , vint à Athènes. 
Je l'avois connu à Suze 3 -je le menai à la 
place publique. Nous nous afsîmes auprès 
de plufîeurs Athéniens qui converfoient 
enfemble. Il me demanda leurs noms , ÔC 
me pria de les lui expliquer. Le premier , 
lui dis je , s’appelle Etidoxe , c’eft-àdire , 
illujire , honorable : & voilà mon Perfe qui 
s’incline devant Eudoxe. Le fécond , repris- 
je , fe nomme Polyclete , ce qui (ignifie fort 
célèbre : autre révérence pins profonde. Sans 
doute , me dit il , ces deux perfonnages font 
à. la tête de la république. Point du tout, 
répondis- je ; ce font des gens du peuple à 


(_i) Homer. iliad. lib. 8, r. 174. 

(2) Id. ibid. lib. 17 , v. 117. 

(0 Euftath. in iliad. t. 2 , pag. 650, lin. jJ. Schol. 
*Ivm. in lib. 2 , v. 40s. 
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peine connus. Le troifieme qui paroît 
foible , fe nomme Agafthene , ou peut- 
être , Mégafthene , ce qui lignifie le fort , 
ou même le très fort. Le quatrième qui eft 
fi gros ÔC ii pefant s’appelle Prothoos , mot 
qui déligne le léger , celui qui devance Jes 
autres à la courfe. Le cinquième qui vous 
paroît fi trifte , fe nomme F.picarès , le gai . 

Fit le fixieme , me dit le Perfe avec impa- 
tience ? Le fixieme c’eft Socrate , c’eft-à- 
dire , le fauveur de Carm e. — Il a donc 
commandé ? — Non , il n’a jamais fervi. Le 
feptieme , qui s’appelle Cliromaque , illufte 
guerrier , a toujours pris la fuite , & on l’a 
déclaré infâme. Le huitième s’appelle L)L- 
cæus (i) , le jufle. — Eh bien ? — Eh bien > 
c’eft le plus inligne frippon qui exifte.J’allois 
lui citer encore le neuvième qui s’appeloit 
Evelton , le bien venu(i ), lorfque l’étranger 
fe leva , ÔC me dit : Voilà des gens qui dés- 
honorent leurs noms.lMais du moins , repris- 
je, ces noms ne leur infpirent point de vanité. 

On ne trouve prefqtie aucune dénomi- 
nation flétriflante dans Homcre. Elles font 
plus fréquentes aujourd’hui , mais beaucoup 
moins qu’on n’auroit dû l’attendre d’un 
peuple qui eft fi aifément frappé des ridi- 
cules 3 C des défauts. 


(O Herodot. lib. 8 , cap. 6$. Marmor. Nointeî. 

(z) Herodot. iib. 4 , cap. 162. 

Fin ou Chapitre soixante- sixième. 
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CHAPITRE LXVII. 


Socrate. 


S^CRATEetoit fils d’un fculpteur nommé 
Sophronifque (j) \ il quitta la profeflïoii 
de Ton pere , après l’avoir fuivie pendant 
quelque-temps (i ). Phénarete , Ta mere f 
exerçoit celle de fage femme (j). 

Ces belles proportions , ces formes élé- 
gantes que le marbre reçoit du cifeau , 
lui donnèrent la première idée de la per- 
fedVton ; ÔC , cette idée s’élevant par degrés, 
il fentit qu’il devoit régner dans l’univers 
une harmonie générale entre fes parties , 
&. dans l’homme, un rapport exaéf entre- 
fes avions & fes devoirs. 

Pour développer c es premières notions , 
il porta dans tous les genres d’études l’ardeur 
& l’obftination d’une arne forte ÔC avide 
d’inftru&ion. L’examen de la nature (4) > 


(1) Plat, in Alcib. i , t. z , pag. îji. Dicg. Laerf, 
lib. 2 , §. f 8. 

(1) Diog. Laert. ibid §. 19 Paufan. lib. 1 , cap. 22,, 
p. f^jlib. 9 » c»p. ÎS , p. 7^ z - Suid. fn Socrat . 

(O Plat, in Theæt. t. 1, p. 149. 

(4) ld. in Phsdon. t. 1 , p. 96» 
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]es fcienccs exa£les (1 ) Sc les arts agréables ; 
-fixèrent tour-à-tour Ton attention. 

Il parut dans un temps où l’efprit humain 
fembloit tous les jours s’ouvrir de nouvelles 
fources de lumières. Deux clalTes d hommes 
fe chargeoient du foin de les recueillir ou 
de les répandre : les philofophes , dont la 
plupart pafloient leur vie à méditer fur la 
formation de l’univers , 6c fur l’elfence des 
êtres ; les fophiftes qui , à la faveur de 
qu elques notions légères &. d’une éloquence 
faftueufe , fe faifoient un jeu de difcourir 
fur tous les objets de la morale 8i de la 
politique , fans en éclaircir aucun. 

Socrate fréquenta les uns 8c les autres (i); 
il admira leurs talens , & s’inftruifit par 
leurs écarts. A la fuite des premiers , il 
s’appcrçut que plus il avançoit dans la car- 
rière , plus les ténèbres s’épniiïilfoient 
autour de lui : alors il reconnut que la 
nature , en nous accordant fans peine les 
connoiltances de première néceflité , fe fait 
arracher celles qui font moins utiles , ÔC 
nous refufe avec rigueur toutes celles qui 
ne fatisferoient qu’une curiofité inquiété. 
Ainfî , jugeant de leur importance , par le 
degré d’évidence ou d’obfcurité dont elles 
font accompagnées ; il prit le parti de * 


(i) Xcnoph. memor. lib. 4 , p. S14. 

(1) Plat in Men. t. î , p. 96. Diog. Laert, lib, 1 , § 19. 
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renoncer à l’étude des premières caufes , 
Si de rejetter ces théories abftraites qui ne 
fervent qu’à tourmenter ou qu’à égarer 
l'efprit (1). 

S’il regarda comme inutiles les médi- 
tations des philofophes , les fophiftes lui 
parurent d’autant plus dangereux que , 
foutenant toutes les do&rines , fans en 
adopter aucune , ils introduifoient la licence 
du doute dans les vérités les plus dfen- 
tielles au repos des fociétés. 

De fes recherches infru&ueufcs , il 
conclut que la feule connoiffance néceflaire 
aux hommes , étoit celle de leurs devoirs ; 
la feule occupation digne du philofophe , 
celle de les en inftruirc ; ÔC , foumettant 
à l’examen de fa raifon les rapports que 
nous avons avec les dieux & nos femblablcs , 
il s’en tint à cette théologie (impie que les 
nations fuivoient paifiblement depuis une 
longue fuite de iiecles. 

Principe de Socrate. 

La fageffe fuprême conferve dans une 
éternelle jeunefle , l’univers qu’elle a 
formé (z) , invifible en elle-même , les 


(1) Xenoph. memor. lib. 1 , p. 7 i° > Hb. 4 , p. 8i$. 
Diog. Laert. lib. i, §. 21. 

( 1 ) Xenoph, cyrop. lib. 8 , p. 237, Id. memor. lib. 4 , 
p, 802. 
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merveilles qu'elle produit l’annoncent avec . 
éclat : les dieux étendent leur providence * 
fur la nature entière : préfens en tous lieux , 
ils voient tout , ils entendent tout (i). Parmi 
cette infinité d’être fortis de leurs mains , 
l’homme , diftingué des autres animaux par 
des qualités éminentes , ÔC fur-tout par une 
intelligence capable de concevoir l'idée de 
la divinité , l’homme fut toujours l’objet 
de leur amour & de leur prédile&ion (i) ; 
ils lui parlent fans celle par ces loixfouve- 
raines , qu’ils ont gravées dans fon cœur : 

« Profternez- vous devant les dieux ; ho- 
» norez vos parens ; faites du bien à ceux 
» qui vous en font (3). » Ils lui parlent 
aufli par leurs oracles répandus fur la terre, 
& par une foule de prodiges ÔC de préfages , 
indices de leurs volontés (4). 

Qu’on ne fe plaigne donc plus de leur 
(ilence : qu’on ne dife point qu'ils font 
trop grands pour s’abailTer jufqu’à notre 
foibleUe (5). Si leur pu i (Tance les éleve 
au delfus de nous , leur bonté nous rapproche 
d’eux. Mais qu’exigent- ils ? le culte établi 
dans chaque contrée (6) ; des prières qui 


(1) Xenoph. memor. lib. 1 , p. 71 1 8c 728. 

(2) Id. ibid. p. 727 ; lib. 4 , p. 800 8c 832, Plat, in 
Phædon" t. 1 , p. 62. 

(?) Xenoph. memor. lib. 4 , p. 807 8c 808. 

(4) Id. ibid. lib. I , p. 708 8c 709 ; lib. 4 , p. 8oi. 

(î) Id. ibid. lib. 1 , p. 728. 

•(6) Id. ibid. lib. 4 , p. 80J. 
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fe borneront à folli citer en général leur 
prote&ion ; des facrifices où la pureté du 
coeur eft plus eirentielle que la magni- 
ficence des offrandes (1). Ils exigent encore 
m plus : c’eft les honorer , que de leur obéir 
(*) ; c'eiè leur obéir , que d’être utile à la 
fociété. L’homme d’état qui travaille au 
bonheur du peuple , le laboureur qui rend 
la terre plus fertile , tous ceux qi i , dans 
le délir de leur plaire , s’acquittent exac- 
tement de leurs devoirs , rendent aux dieux 
les plus beaux des hommages (3) ; mais il 
faut qu’ils foit continuel : leurs faveurs font 
le prix d’une piété fervente , 8c accom- 
pagnée d’efpoir de confiance (4). N’entre- 
preuons rien d'effentiel fans les confulter , 
n’exécutons rien contre leurs ordres (5) , 2>C 
fou venons nous que la préfcnce des dieux 
éclaire &. remplit les lieux les plus obfcurs 
& les plus folitaires (6). 

Socrare ne s’expliqua point fur la nature 
de la divinité ; mais il s’énonça toujours 
clairement fur fon exiftence & fur fa provi-, 
dence , vérité dont il étoit intimement 
convaincu , Sc les feules auxquelles il lui 
fut poffible ÔC important de parvenir. II 


(1) Id. ibid. lib. 1 , p. 711. 

(1) Id. ibid. lib. 4 , p. 80J. 

il) Id. ibid. lib. 3 , p. 780. 

(4;, Id. ibid. lib. 4 , p. 8oj. 

(O Id. ibid. lib. 1 , p. 70'). 
( 6 ) Id. ibid, lib. 1 , p. 728. 
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reconnut un Dieu unique , auteur 8c confer- 
vateur de l’univers (i) ; au-deffotis de lui , 
des dieux inférieurs , formés de fes mains ; 
revêtus d’une partie de fou autorité , SC 
dignes de notre vénération. Pénétré du plus r 
profond refpe& pour le fouverain , par tout 
il fe fût profterné devant lui , par-tout il 
eiît honoré ( es minières , fous quelque nom 
qu’on les invoquât , pourvu qu’on ne leur 
attribuât aucune de nos foibleffes , §C qu’on 
écartât de leur culte les fuperftitions qui 
les défigurent. Les cérémonies pouvoicnt 
varier chez les différons peuples ; mais elles 
doivent être autorifées par les loix , 8C 
accompagnées de la pureté d’intention (i). 
f II ne rechercha point l’origine du mal 
qui règne dans le moral , ainli que dans le 
phyfique ; mais il connut les biens & les 
m3ux qui font le bonheur 8t le malheur 
de l’homme ; St c’eft fur cette connoilfance 
qu’il fonda fa morale. 

Le vrai bien eft permanent & inalté- 
rable $ il remplit famé fans I’épuifer , 6c 
l’établit daas une tranquillité profonde pour 
le préfent , dans une entière fécurité pour 
l’avenir. Il ne confiée donc point dans la 
jdiiiilance des plaifîrs , du pouvoir , de la 
fanté , des richefîes 8 1 des honneurs. Ces 


CO Cudw. fyft. inteüeft. cap. 4 , §, 1$. Bmck. hiflor, 
philof. t. 1 , p. 563 , 8 c c. 

CO Xenoph. memor. lib, 4 , p. 8oj: 

avantages 
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avantages , 8ctous ceux qui irritent le plus 
nos défirs , ne font pas des biens par eux- 
mêmes puifqu’ils peuvent être utiles ou 
nuifibles par i’ufage qu’on en fait (i), ou 
par les effets qu'ils produifent naturellement: 
les uns font accompagnés de tourmens , les 
autres fuivis de dégoûts de remords j 
tous fout détruits , dès qu’on en abufe >; 

l’on cefïe d’en jouir , dès qu’on craint 
de les perdre. 

Nous n’avons pas de plus juftes idées des 
maux que nous redoutons : il en eft , comme 
la dîfgrace , la maladie , la pauvreté , qui , 
maigre la terreur qu’ils infpircnt , procurent 
quelquefois plus d’avantages que le crédit , 
les richefles & la fanté (2). 

Ainfi , placé entre des objets dont nous 
ignorons la nature , notre efprit flottant ÔC 
incertain , ne difeerne qu’à la faveur de 
quelques lueurs fombres , le bon ÔC le 
mauvais , le jufle 5 c l’injufte , l’honnête 
& le malhonnête (3) ; 8c , comme toutes 
nos attions font des choix , £( que ces choix 
font d’autant plus aveugles qu’ils font plus 
importans , nous rifquons fans cefTe de 
tomber dans les pièges qui nous entourent. 


(O Plat, in Men. t. 2 , p. 88. Xcnopli. memor. lib. j f 
p. 777 ; lib. 4 , P 798 . 

(l) Xencpli. memor. lib. 4 , p ^gS St 79?. 

(?) Fiat, in Alcib, l , t, 1 , p, 1x7. |Id. in Protag, 
t. 2 , p. 3 î 7 . . . . 

Tome F II. K 


Digitized by Google 



Voyage 


3T4 

De là tant de contradi&ions dans notrfe* 
conduite , tant de vertus fragiles , tant de 
fyftêmes de bonheur reuverfés. 

• Cependant les dieux nous ont accordé 
tin guide pour nous diriger au milieu de 
-ces routes incertaines : ce guide ÔC la 
fagefle ; qui eft le plus grand de biens r 
jcomme l’ignorance eft le plus grand des 
maux (i). La fagefTe eft une raifon éclai- 
rée (2), qui, dépouillant de leurs faufles 
couleurs les objets de nos craintes & de 
nos efpérances , nous les montre tels qu’ils 
/ont en eux-mêmes , fixe J’inftabilité de 
nos jugemens , & détermine notre volonté 
par la feule force de l’évidence. 

A la faveur de cette lumière vive & pure r 
i'homtne eft jufte , parce qu’il eft inti- 
mement perfuadé que fon intérêt eft d’obéir 
aux loix , & de ne faire tort à perfonne (3) $ 
il eft frugal &. tempérant , parce qu’il voit 
clairement que l’excès des plaifirs entraîne , 
avec la perte de la famé , celle de la 
fortune ÔC de la réputation (4) ; il a le 
courage de l'ame , parce qu’il connoît le 
danger , S>C la nécefïïté de le braver (5). 
Ses autres vertus émanent du même prin- 


(1) Fiat, in Euthyd. t. X , p. 281. Diog. Laert. lib. 2 > 

(2) Xenoph. roemor. lib- 4 , p. 8iz* 

($,> Id. ibid. p 8oj , 805 & Sc®. 

•ïÏ 4 ) Fiat, in Frotag. t, 1 , p. jij. 

O) Xenoph. ibid, p. 812. 
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cîpe , ou plutôt elles ne font toutes que la 
fageffe appliquée aux differentes circonf- 
tances de la vie (i). 

» Il fuit de là que toute vertu eft une 
fcience qui s’augmente par l’exercice ôt la 
méditation (z) jtout vice , une erreur qui 9 
par fa nature , doit produire tous les autres 
vices (3). 

Ce principe , difcuté encore aujourd’hui 
par des philofophes , trouvoit des contra- 
dicteurs du temps de Socrate. On lui difoit : 
Nous devons nous plaindre de notre foi- 
bleffe , Si non de notre ignorance ; 8 C fi 
nous faifons le mal , ce n’eft pas faute de 
le connoître (4)- Vous ne le connoiffez 
pas répondait-il ; vous le rejetteriez loin de 
vous , fi vous le regardiez comme utt 
mal (5) : mais vous le préférez au bien , 
parce qu’iï vous paroît un bien plus grand 
encore. 

On infiftoit ; Cette préférence , nous ta 
condamnons avant ÔC après nos chiites (6)^ 
mais il eft des inomens oû l’attrait de la 

% • 1 


(1) ld. ibid. lib. J , pi 77 & » Hb. 4 » p- 81*. ' 

(2) Jd. ibid. lib. 2 , p. 7 J 4 » Ariftot. d« mor. lib. 6.;; 
cap. 13 , t. 2 , p. 82. Id. magn. moral. lib. * , cap. tp 
t. 2 , p. I 4 S. 

fî) Plat, in Euthydcm. t. t , p. 281. U. de Protag* 
p- w* 

(4) Plat, in Protag. t. 1 , p. 351. 

(f) Id ibid. p. z S 8. Id. in Men. r. 2 , p, 77, 

(6) Ariftot, dt mçt. lib* 7 , cap. J , t 2 , p. 86*. 
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volupté nous fuit oublier uos principes , 
nous ferme les yeux fur l’avenir (i). Et 
pouvons- nous > après tout , éteindre les 
paflions qui nous afferviffent malgré nous ? 

Si vous êtes des efc laves , répliquoit 
iSocrate , vous ne devez plus compter fur 
votre vertu , Si par conféqucnt fur le 
honheur. La fugelfe qui peut feule le pro- 
curer , ne fait entendre fa voix qu’à des 
hommes libres r ou qui s’efforcent (îe le 
devenir ( 2 ). Pour vous rendre votre liberté , 
elle n’exige que le facrifice des befoins 
que la nature n’a pas donnés ; à mefure 
qu’on goûte qu'on médite fes leçons h 
en fecoue aifdment toutes ces .fbrvitud.es 
qui troublent Si obfcurciffént l’cfprit j car 
ce n’dt pas la tyrannie des palîîons qu'il 
faut craindre , c’eft celle de l’ignorance qui 
vous livre entre leurs mains , en exagérant 
four puiffance : détruifez fon empire % 8C 
.vous verrez difparoitre ces ilkdions qui 
vpus éblouiffent , ces opinions conftifes Si. 
mobiles que, vous prenez pour des principes. 
C’eff alors qiic l’éclat Si la beauté de là 
vertu fom une- telle impreffion fur nos 
âmes , qu’elles ne ré liftent plus à l’attrait 
impérieux qui les entraîné. Alors on peut 
dire que nous n’avoas pas le pouvoir d être 


(1) Plat, in ProMg p. fit & 

(j>ï Xfaoph. roemor, Ub, 4 , p. 8o8, 
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niéchans ( i) , parce que nous n’aurons jamais 
celui de préférer avec connoilîance de 
caufc le mal au bien , ni même un plus 
petit avantage , à un plus grand (2). 

Pénétré de cette dodfrine , Socrate conçut 
le deflein aufli extraordinaire qu’intércf- 
fant , de détruire , s’il en étoit temps encore , 
les erreurs & les préjuges qui font le malheur 
& la honte de 1 humanité. Ou vit donc un 
fimple particulier , fans nailfance , fans 
crédit , fans aucune vue d’intérêt , fans 
aucun délir de la gloire . fe charger du 
foin pénible &. dangereux d’inftruire les 
hommes , £>C de les conduire à la vertu par 
la vérité ; on le vit confacrer , tous 
les momens de fa vie à ce glorieux 
rniuifterc , s’exercer avec la chaleur & la 
modération qu’infpire l'amour éclairé du 
bien public , 5c foutenir , autant qu’il lui 
croit poflible , l’empire chancelant des loix 
& des mœurs. 

Socrate ne chercha point a fc mêler de 
l'admiuldration ; il avoit de plus nobles 
fondions à remplir. En formant de boqs 
citoyens , difoit-iî , je .multiplie les fervices 
que je dois à ma patrie (3). 

Comme il ne devoit ni annoncer fcs; 

« 


(i) Arirtot. magn. mor. lib. r , t. 2 # cap 9 ,p. ïjr» 
• fi) Plat, in Profsg. t. 1 , p. 558. 1 d. in *\k» p. 7T- 
(}) Xenoph. nt«mûr. lib. 1 , p, 7}2. 
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projets de réforme , ni en accélérer Pexé- 
cution , il ne compofa point d’ouvrage ; il 
n'affe&a point de réunir à des heures 
marquées , fes auditeurs auprès de lui (i). 
Mais dans les places 8t les promenades 
publiques , dans les fociétés choifies , parmi 
Je peuple (2) , il profitoit de la moindre 
occalion pour éclairer fur leurs vrais inté- 
rêts , le magiftrat , 1 artifan , le laboureur , 
tous fes freres en un mot ; car c’étoit fous 
ce point de vue qu’il envifageoit tous les 
hommes (3) *. La converfation ne rouloit 
d’abord que fur des chofes indifférentes j 
mais par degrés , Sc fans s’en appercevoir > 
ils lui rendoient compte de leur conduite , 
& la plupart apprenoient , avec furprife , 
que dans chaque état , le bonheur conlifteà 
être bon parent , bon ami , bon cit oyen (4). 

Socrate ne fe flattoit pas que fa doctrine 
feroit goûtée des Athéniens , pendant que 
la guerre du Péloponefe agitoit les efprits ' 
&C portoit la licence à fon comble 3 mais 
il préfumoitque leurs enfans , plus dociles,. 


( t) Plut. an. fenî , &c. t. 2 , p. 796 
(2) Xcnoph. ibid. p. 709. Plat, in apol. t. 1 , p. tj. 
($) Plut, de exil. t. 1 , p. 600. Cicer. tufcul, lib. f , 
cap. ?7 i‘ t, p. Î92. - 

* Socrate dîfoit : Je fuis citoyen de Puniver* ( Cicer. 
ibid. ) Aridippe : Je fuis étranger par-tout ( Xenoph. 
inemov lib. 2 , p. 7 }6. ) Ces deux mots CufEfent pour 
caraftérifer le maître Si le difciple» 

(4} Plat, in Lach. t. 2 , p, 1S7. 
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la tranfmettroient à la génération fui- 
vante. 

Disciples de Socrate* 

Il les attiroit par les charmes de fa 
converfation , quelquefois en s’affociant à 
leurs plaifirs , fans participer à leurs excès* 
un d’entre eux , nommé Efchine , après 
l’avoir entendu , s’écria : « Socrate , je fuis 
» pauvre , mais je me donne entièrement 
» à vous , c'eft tout ce que je puis vous 
» offrir. V ous ignorez , lui répondit Socrate, 
» la beauté du préfent que vous me faites 
» ( i). »> Son premier foin étoit de démêler 
leur cara&ere : il les aidoit , par fes quef- 
iions à mettre au jour leurs idées , & les 
forçoir , par fes réponfes , à les rejettes 
Des définitions plus exaétes diffîpoient pat 
degrés les faulfes lumières qu’on leur avoit 
données dans une première inftitution , ÔC 
des doutes , adroitement expofés , redou- 
bloient leur inquiétude 2< leur curiofitc (i) ; 
car fon grand art fut toujours de les amener 
an point où ils ne pouvaient fupporte-r nt 
leur ignorance , ni leurs foiblcftcs. 

Plusieurs ne purent foutenir cette épreuv r e ; 
&• , rougilfant de leur état , fans avoir la 


(O Dlog. ïaert. !ib. t , §. J4. 
( } ) Xerioph. jrwjmor. lib. 4 , 
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force d’en fortir , ils abandonnèrent Socrate, 
qui ne s’emprefia pas de les rappeler (i). 
Les autres apprirent , par leur humiliation , 
aie méfier a eux-mêmes , ôedès cet inftant 
il cella de tendre des pièges à leur vanité 
(2). Il ne leur parloit point avec la rigi- 
dité d’un ccnfeur , ni avec la hauteur d’un 
fophifte ; point de reproches amers , point 
de plaintes importunes ; c’étoit le langage 
de la raifon ôt de l’amitié , dans la bouche 
de la vertu. 

Il s’attachoit à former leur efprit , parce 
que chaque précepte devoir avoir fou 
principe ; il les exerçoit dans la dialeéïique , 
parce qu’ils atiroient à combattre contre 
les fophifincs de la volupté Sc des autres 
pallions ($). 

Jamais homme ne fut moins fufceptible 
de jaloufie. Vouloient - ils prendre une 
légère teinture des feiences exaéfes , il leur 
indiquoit les maîtres qu’il croyoit plus 
cc]airés que lui ( 4 ). Défiroient - ils de 
fréquenter d’autres qcoles , il les recom- 
mandoit lui- même au philofophe qu'ils 
lui préféroient (5). 


(1) Id. ibid. p. 799. 

(i) Id. ibid . p. Roo. 

(O Id. ibid. p S 1 3. 

(4) Id. ibid. p. 814. 

(Ô Plat, in Theæt. f. i , p ijl* F!p;£l. enchir. c, 46. 
Ariian, in Epiit, lib. 3 , çap. J Simpl. in Epift. p. ? u. 

S'es 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANACHARSIS. 121 

Ses leçons n’étoient que des entretiens 
familiers , dent les circonftances amenoient 
le fujet : tantôt il lifoit avec eux les écrits 
des fages qui l’avoient précédé ( i ) ; il 
les relifoit , parce' qu’il favoit que pour 
perfévérer dans l’amour du bien , il faut 
fbuvent fe convaincre de nouveau des vé- 
rités dont on eft convaincu : tantôr il dif- 
cutoit la nature de la juftice , de la fcience 
&. du vrai bien (2). Périftc , s’écrioit - il 
alors , la mémoire de celui qui ofa le 
premier , établir une diftinéfion entre ce 
qui eft jufte St ce qui eft utile ( 3 ). 
D’autres fois il leur montroit plus en détail 
les rapports qui lient les hommes entre eux , 
8t ceux qu ils ont avec les objets qui les 
entourent (4). SoumiiTion aux volontés des 
parens , quelque dures qu’elles foient 5 
foumiflîon plus entière aux ordres de la 
patrie, quelques féveres qu’ils puiflent être 
(5) ; égalité d’ame dans l’une St l’autre 
fortune (6) ; obligation de fe rendre utile 
aux hommes ; ncceftité de fe tenir dans 
un état de guerre contre fes pallions , dans 


(l) Xenoph. memor. lib. 1 , p. 7Ji. 

(î) Xenoph. memor. Plat. pslïim. 

(?) Cicer. de leg. lib. i , cap. xi , t. J , p. ï»6. là, 
de offic. lib. ! , cap. ; , p. 259. 

(4) Xenoph. memor. lib. 4, p. 794. 

(5) Plat, in Crit. t. 1 , p. ji. Id. in Protag. p. Ï46. 
Xenoph. memor. lib. 2, p. 74t. 

(6) Stob. ferm. 147 , p, 234, 

Tome ni> h 
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un crat depa:x contre lespafîîons des autres ; 
ces points de dodtrine , Socrate les expofoit 
avec autant de clarté que de précifion. 

De là ce développement d'une foule 
d’idées nouvelles pour eux ; de là ces maxi- 
mes prifes au liafard parmi celles qui nous 
relient de lui : que moins on a debefoins , 
plus ou approche de la divinité (i); que 
l’oifiveté avilit , 8c non le travail (2) ; 
qu’un regard , arrêté avec complaifance fur 
la beauté , introduit un poifon mortel dans 
le cœur (3); que la gloire du fage confitfe 
à être vertueux , fans affeffer de le paroître , 
bt fn volupté à l'être tous les jours de plus 
en plus (4)} qu’il vaut mieux mourir avec 
honneur, que de vivre avec ignominie ; 
qu’il ne faut jamais rendre le mal pour le 
mal (5) j enfin , c’était une de ces vérités 
effrayantes fur lefquelles il infidoit davan- 
tage , que la plus grande des impofturcs 
clî de prétendre gouverner conduire les 
hommes , fans en avoir le talent (6). 

Eh ! comment , en effet, la préfomprion 
de l’ignorance ne l’auroit-elle pas révolté , 
lui qui , à force de counoiffances &. de 


(1) Xfrnoph. memor. lib. 1 , p 7 1 1. 
fi) ld. ibid. p. 710. 

(î) Id. ibid. p. 724. 

(4) îd. ibid. p. 7 jo & 7J2. 

(S 3 P'at. in Crit t. x , p. 49. 

( 6 ) Xfaoph. ibid p. 732. 
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travaux , croyoit avoir à peine acquis le 
droit d’avouer qu’il ne favoit rien (i)^lui 
qui voyoit dans l'état , les places les plus 
importantes obtenues par l’intrigué , 64 
confiées à des gens fans lumières ou fans 
probité ; dans la fociété SC dans l’intérieur 
des familles , tous les principes obfcurcis , 
tous les devoirs méconnus : parmi la jeu- 
nette d’Athenes , des efprits altiers fri- 
voles , dont les prétentions n’avoient point 
de bornes , 6c dont l'incapacité égaîoif 
l’orgueil ? 

Socrate , toujours attentif à détruire la 
haute opinion qu’ils avoient d’eux- mêmes 
fz) , Lifoit , dans le cœur d’Alcibiade, le 
délir d’être bientôt à la tête de la répui 
blique ; dans celui de Critias , l’ambition 
de la fubiuguer un jour } l’un Sc l’autre , 
diftingués par leur naittancc Si par leurs 
richeiîes , cherchoient à s’inttruire pour 
étaler dans la fuite leurs connoittances aux 
yeux du peuple (3). Mais Je premier étoit 
plus dangereux , parce qu’il joignoit à ees 
avantages les qualités les plus aimables. 
Socrate ; après avoir obrenu fa confiance , 
le forçoit à pleurer , tantôt fur fon igno- 
rance , tantôt furfa vanité, &, dans cette 


(1) Plat. apol. tom. t, pag. xx. Id. in Theæt, tout, ij 

.p. IS7- 

(1) Xenoph. memor. !ib. 4, p. 791. 

(î) ld. ibid. lib. I , p. 7 * ?» 
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confufion de fentimens , le difciple avouoît 
qu’il ne pouvoir être heureux ni avec un tel 
maître, ni fans un tel ami. Pour échapper à 
fa féduêtion , Alcibiade ÔC Critias prirent 
enfin le parti d’éviter fa préfence (i). 

Des fuccès moins brillans Sc plus durables, 
fans le confoler de cette perte , le dédom- 
mageoient de Tes travaux. Ecarter des em- 
plois publics, ceux de Tes éleves qui n’avoient 
pas encore alfez d’expérience (2) 3 en rap- 
procher d’autres qui s’en éloignoient par in- 
différence ou par modeftie(3); les réunir , 
quand ils étoient divifés (4) ; rétablir le 
calme dans leurs familles , ôt l’ordre dans 
leurs affaires (5) ; les rendre plus religieux , 
plus juftes , plus tempérans (6) : tels étoient 
les effets de cette perfuafion douce , qu’il 
faifoit couler dans les âmes (7) \ tels étoient 
les plaifîrs qui tranfportoient la fienne. 

CARACTERE ET MtEURS DE SOCRATE. 

Il les dut encore moins à fes leçons qu’à 
fes exemples (8) : les traits fuivans mon- 


<i) Id. ifcid. Plat, in conv. t. J, p. 215 & 2x6. 

(4) Xenoph. memor. lib. J . p. 771. 

(? ) Id. ibid. p. 774 Diog. Lacrt. lib, 2 , §. 29* 

(4 .1 Xenoph. ibid. lib.», p. 74J. 

(5) Id. ibid. p. 741 & 7 Ç Ç. 

(f>) Id. ibid. lib, I , p. 7 1 1 ; lib. 4 , p. Soj & So8- 

(7) Id. ibid. p. 7 « J , I. 4 , p. 814. Lucian. in Damonift» 
t*. P- X79- 

(8) Xenoph, ibid. lib. 1 , p, 71». 
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treront qu’il étoit difficile de le fréquenter , « 
fans devenir meilleur ( i ). Né avec un. 
extrême penchant pour le vice , fa vie 
entière fut le modelé de toutes les vertus. Il 
eut de la peine à réprimer la violence de 
fon cara&ere , foit que ce défaut paroiffe 
le plus difficile à corriger , foit qu’on fe le 
pardonne plus aifément : dans la fuite , fa 
patience devint invincible. L’humeur diffi- 
cile de Xanthippe , fon époufe , ne troubla 
plus le calme de fon.ame (z) , ni la féré- 
nité qui régnoit fur fon front (3 ). Il leva 
le bras fur fon cfclave : Ah ! li je n’étois 
en colere , lui dit-il / il ne le frappa 
point (4). 11 avoit prié fes amis de l’avertir 
quand iUappercevroient de l’altération dan» 
fes traits ou dans fa voix (5). 

Quoiqu’il fut très - pauvre , il ne retira 
aucun falaire de fes inftruâions ( 6 ) , ÔC 
n’accepta jamais les offres de fes difciples. 
Quelques riches particuliers de la Grece , 
voulurent l’attirer chez eux (7), il les refufa ^ 

• . • * : ,i • 


Ci ) M. ibid. lib. ï . p. -jix. 

{2) Xenoph. in conv. pag. 876. Diog. Laert. lib. 

S ?6. 

(?) Cicer. de offic. lib. 1 cap. x6 , tom. ), p. ioj» 
Ælian. *ar. hift. lib. 9 , cap. 7. 

(4) Senec. de ira , lib. 1 , cap. t f . > 

(5) Id. ibid. lib. ? , cap.t?. 

(6) Xenoph. memor. lib. 1 , p. 71a 8c 719. Plat, apofc. 
t. 1 , p. 19 Diog. Laert. lit, a , §. 27. 

(7) Id, ibid. §.15. ... 
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& quand Afchélaiis , roi de Macédoine 
Jui propofa un établiffement à fa cour, il 
Jerefufa encore, fous prétexte qu'il n’étoit 
pas en état de lui rendre bienfait pour 
bienfait (i). 

Cependant fon intérieur n’étoit point 
négligé , quoiqu’il fe reffentit delà médio- 
crité de fa fortune. Cette propreté tetioit 
aux idées d’ordre ik de décence qui diri- 
geoient fes allions , & le foin qu’il prenoit 
oefa famé , au défir qu’il avoit de conferver 
fon efprit libre & tranquille (2). 

Dans ces repas où le plailir va quelquefois 
jufqu'à la licence , fes amis admirèrent fa 
frugalité (3} ; ÔC dans fa conduite , fes 
ennemis refpeéferent la pureté de fes 
mœurs (4). 

Il fit plufîeura campagnes ; dans toutes 
il donna l'exemple de la valeur Ék de 
J’obéiflaace: comme il s’étoit endurcifdepuis 
Joug-temps » contre les hefoinsde la vie ÔC 
poutre l’intempérie des faifons (5) , on le 
vit au liège de Potidée , pendant qu’un 
froid rigoureux retenoit fes troupes fous lés 
tentes , fortir de la lienne avec i'babit qu’il 

*•- ■ — . 

(1) 5enec. de benef. lib. 5 , cap. 6., Diog. l.aert. ibid. 

(1) Xenoph memor. lib. 1 , p. 71 3. Diog. Laert. lib. i * 
§. il. 1 

(3^ Xenoph. memor. lib. 1 , p. 7iJ. Diogen. Laert. 
8b. », §. 17 . . ' •. 

(4) Xenoph. memor. lib. I , p. 7x4. . > . 

(j) Id. ibid. p. 711, 719. . . 
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portoit en tout temps , ne prendre aucune 
précaution , &C marcher pieds nus fur la 
glace (i). Les foldars lui fuppoferent le 
projet d’infulter à leur mollefTe ; mais il 
en auroit agi de même , s’il n’avoit pas eu 
de témoins. 

Au même fiége , pendant une fortie que 
fit la garnifon , ayant trouvé Alcibiade 
couvert de blelTures , il l’arracha des mains 
de l’ennemi , Sc quelque-temps après f lui 
fit décerner le prix de la bravoure, qu’il 
avoir mérité lui-même (2). 

A la bataille de Délium , il fe retira des 
derniers , à côté du général , qu’il aidait de 
fes confcils , marchant ^ à petits pas , ÔC 
toujours combattant , jufqu’à ce qu’ayant 
apperçu le jeune Xéuophon , épuifé de 
fatigue Sc renverfé de cheval , il le prit 
fur fes épaules , le mit en lieu de sii- 
reté ( 3 ). Lâchés , c’étoit le nom du 
général , avoua depuis , qu’il auroit pu 
compter fur la viétoire , fi tout le monde 
s’étoit comporté comme Socrate (4). 

Ce courage ne l’abandonnoit pas dans 
des occafions peut-être plus périlleufes. Le 


(1) Plat, in conv. t. ?. p. 020. . . . , 

(ï) Plat, in con». t. j , p. azo. Plut, in Alcib. t. 1^ 
p. 104. Diog. Laert. lib. 2 , §. 

(t) Plat. ibld. pag. 221. Strab. lib. 9 , p. 40;, Diog». 
Laert. in Soct. § 2». 

(4) Plat, in Lacb. t, 2 , p. 181. ' 
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fort l’avoit élevé au rang des fénateurs , en 
cette qualité , il préfidoit , avec quelques 
autres membres du fénat , à l’aflemblée du 
peuple. II s’agi (Toit d'une accufation contre 
des généraux qui venoient de remporter 
line viéloire fignalée : on propofoit une 
forme de jugement auflî vicieufe par fôn 
irrégularité , que funefte à la caufe de l’inno- 
cence. La multitude fe foulevoit à la moindre 
contradiction , ôC demandoit qu’on tnît les 
oppofans au nombre des accufés. Les autres 
préfidens , effrayés , approuvèrent le décret ; 
Socrate feul , intrépide au milieu des cla- 
meurs & des menaces , protefta qu’ayant 
fait le ferment de juger conformément aux 
loix , rien ne le forceroit à le violer , 5C 
il ne le viola point (i^. 

Socrate plaifantoit fouvent de la refiem- 
blance de fes traits , avec ceux auxquels 
on reconnoît le Dieu Silene ( 2 }. Il avoit 
beaucoup d’agrémens 8c de gaieté dans 
l’efprit , autant de force que de folidité* 
dans le cara&ere , un talent particulier 
pour rendre la vérité fenfible intéref- 
lante: point d’ornemens dans fes difeours , 
fouvent de l’élévation , toujours la pro- 
priété du terme , ainfi que l’enchaînement 


(t) Xenoph. hîft. Graec. tom. i , lib. i , pag. 449. Id* 
memor. lib. 1 , p. 711 ; lib. 4 , p. 80^. 

(z) Id. in cornr. p. 88 f . Plat in The*t, t. I , p. X4J^ 
Id. iûionr.t. j , p. aij. 
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Sc la juftefTe des idées. Il difoit qu’Afpafie 
lui avoit donné des leçons de rhétorique 
( i) \ ce qui fignifioit fans doute t qu’il avoit 
appris auprès d'elle à s’exprimer avec plus 
de grâces : il eut des liaifons avec cette 
femme célébré , avec Périclès , Euripide 
&. les hommes les plus diftingués de fou 
fiecle^mais fes difciples furent toujours fes 
véritables amis 5 il en étoit adoré (2) , ÔC 
j’en ai vu qui , long-temps , après fa mort , 
s’attendrilfoient à fon fouvenir. 

Génie de Socrate. 

Pendant qu’il converfoit avec eux , il 
leur parloit fréquemment d’un génie qui 
l'accompagnait depuis fon enfance (3), 
dont les infpirations ne l’engageoient jamais 
à rien entreprendre , mais l’arrêtoient fou* 
vent fur le point de l’exécution (4). Si on 
le confultoit fur un projet dont l’iffue dut 
être funefte , la voix fecrette fè faifoit 
entendre ; s’il devoir réufllr , elle gardoit 
le filencc. Un de fes difciples , étonné d’un 
langage fi nouveau , le prefla de s’expliquer 


(1) Plat. în Menex. t. i , p. 23 jn. 

(x) Xenoph. memor. lib. 1 , p. 7Jt ; lib. * , pag. 746 
& 752 ; lib. 4 , p. 817. Lucian. in Damonaél. tom. 1, 

P- ,79 ' . 

($) Plat, in Theag. t 1 , p. 128, 

(4) Id. ibid. Id. in Phædç. t. 3 , p. 242, Cicer. de 
divin, lib. x , cap. $4, t. 3 , p- 4*. 
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fur la nature de cette voix cclefie , 
n’obtint aucune réponfe ( i ) ; un autre 
s’adrelîa pour le même Ai jet à l'oracle de 
Trophonius , & fa curiofité ne fut pas mieux, 
fatisfaite (z). Les auroiril lailfés dans le 
doute , fi , par ce génie , il prétendoit défi- 
gner cette prudence rare que fon expérience 
lui avoit acquife ? Vouloit-il les engager 
dans l’erreur , &. s’accréditer dans leur 
efprit , en fe montrant à leurs yeux comme 
un homme infpiré ? Non, me répondit Xé- 
nophon , à qui je propofois un jour ces 
qucllions : jamais Socrate me déguifa la 
vérité : jamais il ne fut capable d’une impof- 
ture , il n’étoit ni afTez vain , ni allez 
imbccille pour donner de fimplcs conjec- 
tures comme de véritables prédictions ; mais 
il étoit convaincu lui-même ; ÔC quand it 
nous parloir nu nom de fon génie ; c’efl 
qu’il en relfcntoit intérieurement l'in- 
fluence (3). 

Un autre difciple de Socrate , nomme 
Simmias, que je connus à Thebes , atteftoit 
que fon maître perfuadé que les dieux ne 
fe rendent pas vifibles aux mortels , rejetroit 
les apparitions dont on lui faifoit le récit ; 
mais qu’il écouroit ÔC interrogeoit avec 


(1) Plut, de gener Socr. t 1 , p. jSS. 
(z) P'ut. de gen., Socr U, p. 590. 
(?) Xcaoph. mtraof lib. 1 , p. 703, 
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l'intérêt le plus vif , ceux qui croyoiert 
entendre au- dedans d’eux- mêmes les accens 
d'une voix divine (1). 

Si l’on ajoute à ces témoignages formels , 
que Socrate a protefté jufqu’à fa mort que 
les dieux daiguoient quelquefois lui com- 
muniquerune portion de leur préfcience (1); 
qu’il racontoit , ainfi qlie fes difcîples , plu- 
lieurs de fes prédirions que l’événement 
avoit juftiHées (3) que qu Joues- unes firent 
beaucoup de bruit parmi les Athéniens , 
fk. qu’il ne fongea point à les démentir (4) ; 
on verra clairement qu'il éroit de bonne 
foi ; lorfqu’en parlant de fon génie , il 
difoit qu'il éprouvoit en lui-même ce qui 
n’étoit peut - être jamais arrivé à per- 
sonne (5). 

En examinant fes principes & fa conduite, 
on entrevoit par quels degrés il parvint à 
s’attribuer une pareille prérogative. Attaché 
à la religion dominante , il penfoit , con- 
formément aux traditions anciennes , adop- 
tées par des philofophes (6), que les dieux , 
touchés des befoins , & fléchis par les prières 


(t) Plut, de gen. Socr. t. 2 , p. $88. 

(î) Plat. apol. t. 1 , p. 31. Diog. Laert. lib. 2 , §. 32. 
(t) Xenoph apol. p. 7C3. Plut, de gen. Socr. p. jSi* 
Æüsn var. hift. lib. 8, cap. 1 . 

(4) Plut. ibid. 

• ($) Plat, de rep. lib. 6 , t. 2 , p. 4 o 6 , 

ÇJj) Ciccr. de divin, lib. I , cap. j & 45, 
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de l’homme de bien , lui dévoilent quel- 
quefois l’avenir par différens lignes (i). E>r 
conféquence il exhortait fes difciples : tantôt 
à confulrer les oracles , tantôt à s’appliquer 
à l’étude de la divination (1). Lui-même, 
docile à l’opinion du plus grand nombre ( $), 
étoit attentif aux fonges , ôt leur obéilfoit 
comme à des avertiffemens du ciel (4). Ce 
n’eft pas tout encore , .fouvent prolongée 
pendant des heures entières dans la con- 
templation , fon aine , pure ÔC dégagée des 
fens , remontoit infenliblcment à la fource 
des devoirs Sc des vertus : or, il eft difficile 
de Ce tenir long-temps fous les yeux de la 
divinité , fans ofer l’interroger , fans écour 
ter fa réponfe r fans fè familiarifer avec 
les illufions que produit quelquefois la 
contention d’efprit. D’après ces notions , 
doit- on s’étonner que Socrate prît quelque- 
fois fes preffentimens pour des infpirations 
divines , rapportât à une caufe furna- 
turelle , les effets de la prudence ou du 
hafard ? 

Cependant on trouve dans.l’hifioire de fa 
vie , des faits qui porteroient à foupçonner 
la droiture de fes intentions. Que penfsr 


(O Xenoph. memor. lib. 1 , p. jtp 
(i) Id. ihid. lib, 4’,p. 81$. 

0> Ariftot. de divin. c*p. I , t. i , p. 697. 

(4) Plat, in Çrit. 1. 1 , p. 44 Id. Phxdon. p. Gl.Cicer* 
de divin, lib., 1., cap. is., t. 3 , p. z*. 
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en effet d’un homme qui , fuivi de fes 
difciples , s’arrête tout-à-coup , le recueille 
long-temps en lui- même , écoute la voix 
de Ton génie R leur ordonne de prendre 
un autre chemin , quoiqu’ils n euffent rien 
à rifquer en fuivant le premier (i) • * 

Je cite un fécond exemple. Au fiege de 
Potidée , on s’apperçut que depuis le lever 
de l’aurore , il étoit hors de la tente , 
Immobile , enfeveli dans une méditation 
profonde , expofé à l’ardeur brûlante du 
foie il ; car c’étoit en été. Les foldats s aljem- 
blerent autour de lui , & dans leur admi- 
ration , fe le montroient 1 un à 1 autre. Le 
foir , quelques-uns d’entr’eux résolurent de 
«aller la nuit à l’obferver. 11 refta dans la 
même pofition jufqu’au jour fuivant. Alors 
il rendit fon hommage au foleil , R fe retira 
tranquillement dans fa tente fi). 

Vouloit-il fe donner en fpeftacle a 1 ar- 
mée ? Son efprit pouvoit-il fuivre pendant 
fi long-temps le fil d’une vente . Ses difci- 
ples , en nous traufmettant ces faits , en 


mm , Q m%/iVi. j» vrsrsu 0 ™.: 
‘‘w'eZ: •« «... «*. > . «■' p . h ""' *"'• 

CilU lit. a , cap- 1. Bios- Lacet. I*. i , S- ‘î- 
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ont- ils altéré les circonflances ? Convenons 
plutôt que la conduite des hommes les plus 
luges ÔC les plus vertueux préfente quel* 
quefois des obfeurités impénétrables. * 

Prévention contre Socrate. 

Quoiqu’il en foit , malgré les prédirions 
qu'on attribuoit à Socrate , les Athéniens 
n’eurent jamais pour lui la confidération 
qu’il méritoit â tant de titres. Sa méthode 
devoit les aliéner ou les ofFenfer. Les uns 
ne pouvoient lui pardonner l’ennui d’une 
difctilîîon qu’ils n'étoient pas en état de 
ftiivre ; les autres , l’aveu qu’il leur arra- 
choit de leur ignorance. 

Comme il vouloit que dans la recherche 
de la vérité , on commençât par héliter 
8C fe méfier des lumières qu’on avoit 
acquifes ; ?>C que pour dégoûter fes nou- 
veaux éleves des faufles idées qu’ils avoient 
reçues , il les amenoit de confcqucnces en 
conféquences , au point de convenir que , 
fuivant leurs principes , la fagclFe meme 
pourroit devenir nuilible ; lesalliftans , qui 
ne pénétroient pas fes vues , l’accufoient 
de jetter fes difciplcs dans le doute ; de 
foutenir le pour ÔC le contre , de tout dé- 
truire , &. de ne rien édifier, (i). 


(») Plat, in Men. f. 2 , p. So & 84. Xenoph. msm. I. 4 , 
p. 8oj. . . 
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Comme auprès de ceux dont il n’étoit pas 
connu , il afl'edoit de ne rien favoir , &C 
diiîimuloit d’abord fes forces , pour les 
employer enfuite avec plus de fuccès , on 
difoit que par une ironie infultante , il ne 
cherchoit qu’à tendre des pièges à la (im- 
plicite des autres (1) *. 

Comme la jeunclle d’Athenes , qui voyoit 
les combats des gens d’efprit , avec le même 
plailir quelle verroit ceux des animaux 
féroces , npplaudilToit à fes victoires , Si 
fe fervoit , à la moindre occafion , des 
armes qui les lui avoient procurées , on 
inféroit cîc- là qu’elle ne puifoit à fa fuite , 
que le gour de la difpute &i de la contra- 
diction (z). Les plus indulgens obfervoient 
feulement qu’il avoit allez de talens pour 
infpirer ù fes éleves l’amour de la fagelfe ; 
Si point allez pour leur eu faciliter la pra- 
tique (3). 

Il alTiftoit rarement aux fpeélacles ; Si 
comme il blàmoit l’extrême licence qui 
regnoit alors dans les comédies , il s’attira 
la haiue de leurs Auteurs (4). 

De ce qu’il ne paroidbit prefque jamais 


( l) Tim ap. Diog. Laert. lib. 2 , §.19. Xcnoph. 
, memor. lib. 4 . p. 8oç. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(x) Plat. apol. t. 1 , p. 23. 

, (J) Xenoph. memor. lib. i , p. 7 * 5 » 

(4) Æiian, var. hifl. lib. 2 , cap. t j. . t 
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à l’aflemblée du peuple , & qu’il n’avoit ni 
crédit ni aucun moyen d’acheter ou de ven- 
dre des fufîrages , ptufieurs fe contentè- 
rent de le regarder comme un homme oifif , 
inutile , qui n’annonçoit que des réformes , 
& ne promettoit que des vertus. 

De cette foule de préjugés ÔC de fenti- 
mens réunis , il réfuîta l’opinion prefque 
générale , que Socrate n’étoit qu’un fophifte 
pins habile , plus honnête , mais peut-être 
plus vains que les autres (i). J ai vu des 
Athéniens éclairés lui donner cette quali- 
fication long- temps après fa mort (2) , &. de 
fou vivant , quelques auteurs l’employèrent 
avec adrefte, pour fe venger de fes mépris. 

Ariftophane , Eupolis , Atnipfias le jouè- 
rent fur le théâtre (3) , comme ils fe per- 
mirent de jouer Périclès , Alcibiade , ÔC 
prefque tous ceux qui furent à la tête du 
gouvernement ; comme d’autres auteurs dra- 
matiques y jouèrent d’autres philofophes : 
(4) : car il régnoit alors de la divifion en- 
tre ces deux clalfcs de gens de lettres (5). 

Il faîloit jetterdu ridicule fur le prétendu 
génie de Socrate , 8t fur fes longues médita- 


(I) Ameipf. ap. Diog. Liert. lib. z , § î8. 

<z) Æfchin. in Timarch. p. *87. 

(î) Schol. Ariftoph. in nub. v. 96. Diog. Laert. lib. a 
f- 18. Senec. de vit. beat. cap. 17. 

(4) Senec. ibid. 

(5) Plat, de rep. )tb. 10 , t, t , pag. 607. Augum, 
Mb. p. jo, 

fions 
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fions ; Ariftophane le repréfente ftifpendrf 
au-delîus de la terre , aflimilant fes pen- 
fées à l’air fubtil fit léger qu’il refpire (i) , 
invoquant les déciles tutélaires des fophif- 
tes , les Nuées , dont il croit entendre la 
voix au milieu des brouillards fit des ténè- 
bres qui i*environnent (z). Il falloir le perdre 
dans l’efprit du peuple ; il l’accufe d’ap- 
prendre aux jeunes gens à méprifer le» 
dieux , à tromper les hommes (3)^ 

Ariftophane préfenta fa pièce au con- 
cours ; elle reçut des applaudiftetnens , fiC 
ne fut pas couronnée (4) : il la remit au» 
théâtre l’année d’après , fit elle n’eut pas- 
un meilleur fuccès j il la retoucha de nou- 
veau , mais des circonftances l'empêche- 
rent d’en donner une troificme repréfen- 
tation (5). Socrate , à ce qu’on prétend r 
ne dédaigna pas d’alTifter à la première r 
fit de fe montrer à des étrangers qui le 
cherchoient des yeux dans l’afTemblée (6).- 
De pareilles attaques n’ébranloient pas plus- 
fa confiance que les autres événemens de 
la vie (7). « Je dois me corriger , difoit-il „ 


CO Ariftoph. îtv nub. y. «9* 

(1) Id. ibid. v. î9l & î*9. 

(j) Id. ibid. v. 1 ix 8c 146. 

(4) Id. ibid. v. S2S. 

(5 J Schol. Atiftoph. p. 51. Sam. Pet mifel. 3ib. 1 , cap» 
f, PïlmeT. exercit. p. 7X9* 

, (6) Ælian. var. hift. lib. x , cap. xj, 

(,7 J Senec. Ae contr. fap, cap. l8, * _ jl 

Tome VIL Mj 
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fi îes reproches de cçs auteurs font 
» fondés ; les mcprifer , s’ils qe le font pas. » 
On lui rapportait un jour qu’un hotnme 
difoit du mal du lui ;•« Ç’efi , répondit il y 
» qu’il n’a pas appris à bien parler (i). » 

Accusation contre Socrate. 

. • . . . ^ 

- Depuis la repréfentation des Nuées , il 
s’étoir écoulé environ 24 ans. Il fembloit 
que le temps de la perfécution étoit pafTé- 
pour lui , lorfque tout à cqyih il apprit qu’un 
jeune homme venoit de préfcnter au fécond 
des Archontes (2) , une dénonciation conçue 
en ces termes: <• Mélitus , fils de Mélitus , 
» du bourg de Pirhos , intente une accu- 
» fation criminelle contre Socrate , fils de 
» Sophronifque , du bourg d’Alopece. So- 
in crate efi: coupable en ce qu’il n’admet 
a pas nos dieux , ôt qu’il introduit parmi 
» nous des divinités nouvelles fous le nom 
» de Génies ; Socrate efi coupable en ce 
>i qu’il corrompt la jeurtelfe d’Athenes : 
» pour peine , ia mort (3). » 
x Mélitus étoit un poète froid & fans taîens; 
il compofa quelques tragédies , dont le fou- 
venir ne le perpétuera que par les plai- 


Diog. Laert lit». 

(ij Plut m Euthyphr.*. I , p. 2. 

O) Pla*. apol. t. 1 , p. 14. Xenoph. memor. lib. l r 
$• 7&8. Pbavcr. ap. Diog, Laert. lib. i , §. 40. 


e. 
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fanteries d’Ariftophane (i). Deux accu-- 
fateurs plus puifi*ans que lui , Anytus & 
Lycon , le firent fervir d’inftrument à leur 
haine (2). Ce dernier étoit un de ces ora- 
teurs publics qui , dans les aflemblées di* 
Sénat St du peuple , difeutent les intérêts 
de la patrie , & difpofent de l’opinion de 
la multitude , comme la multitude difpofe 
de tout (3). Ce fut lui qui dirigea les pro- 
cédures (4). T 

Des richeffes confidérables & des fer- 
vices fignalés rendus à l’état , plaçoient 
Anytus parmi les citoyens qui avaient le 
plus de crétlir Cs )• Il remplit fucceflivement 
les premières dignités de la république (6)w 
Zélé partifan de la démocratie , perfécuté 
par les 30 tyrans , il fut un de ceux qui 
contribuèrent le plus à leur expulfion S > C 
au rétablilTement de la liberté (7). 

Anytus avoir long-temps vécu en bonne 
intelligence avec Socrate ; il le pria même 
une fois de donner quelques in/îru&ion» 
à fon fils , qu’il avoit chargé des détail» 

C* — - 

(t ) Ariftoph. in ran. r. x})7> Schot. ibid. Suid. ûr 
Idelit. 

(i) Plat. apol. x. p. XJ. Antifth. ap. Diog. Laert.iib, x • 

S !9* 

(j) Ariftot. de rep. Hh. 4 , cap. 4 , X. x, p. 269. 

(4) Diog. Laert. rep. lib. x , §. 38. 

(5) lfocr. in Cal itnach. t. x , p. 49 ç. 

C6) Lyf. in Agorat. p. »6i. Id. in Dardan. p. jSfc 

< J ) Xenoph. hift. Gr*c. lib» x 1 p. 468. 

M * 
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d’une manufa&ure dont il tiroit un gros 
revenu. Mais Socrate lui ayant représenté 
que ces fondions aviliflantes ne conve- 
noient ni à la dignité du pere , ni aux difi- 
portions du fils (i) , Anytus , blefle de cet 
avis , défendit au jeune homme tout com- 
merce avec fon maître. 

: Quelque temps après , Socrate examinoit 
avec Métion , un de fes amis , fi l'éducation 
pouvoit donner les qualités de l’efprit ôt 
du cœur , refufées par la nature. Anytus 
furvint 8t fe mêla de la couverfation. La 
conduite de fon fils , dont il ncgligeoit l’édu- 
cation , commençoit à lui donner de l’in- 
quiétude. Dans la fuite du difcours , Socrate 
obferva que les enfans de Thémiftocle 
d’Ariftide ÔC de Périclès , entourés de 
maîtres de mufique , d’équitation 8t de 
gvmnaftique , fe diftinguerent dans ces. 
diiïerens genres ; mais qu'ils ne furent jamais 
aufii vertueux que leurs peres , preuve cer- 
taine , àjoutoit-il , que ces derniers ne trou- 
vèrent aucun inftituteur en état de donner 
à leur fils le mérite qu’ils avoient eux- 
mêmes. Anytus qui fe plaçoit à côté de 
ces grands hommes , fentit , ou fuppofa 
l’allufion. Il répondit avec colere: « Vous 
» parlez des autres avec une licence into- 
» lérable. Croyez moi , foyez plus réfervé > 


<0 M. apot. p. 70G & 707^ 
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» ici plus qu’aillcurs , il eft aifé de faire 
» du bien ou du mal à qui l'on veut , £t 
» vous devez le favoir (i). « 

A ces griefs perfonuels s’en joignoient 
d’autres qui aigrilFoient Anytus , &. qui lui 
étoient communs avec la plus grande partie 
de la nation. Il faut les développer pour 
faire connoître la principale caufe de l’ac- 
cufation contre Socrate (z). 

Deux fa&ions ont toujours fubfifté parmi 
les Athéniens, les partifans de lariftocratie , 
ceux de la démocratie. Les premiers 
prefquc toujours aflervis fe coutentoient , 
dans les temps heureux , de murmurer en 
fecret ; dans les malheurs de l’état , &. fur- 
tout vers la fin de la guerre du Pélopo- 
nefe , ils firent quelques tentatives pour 
détruire la puifiance excefiive du peuple. 
Après la prife d’Athenes , les Lacédémo- 
niens en confièrent le gouvernement à 
trente magiftrats , la plupart tirés de cette 
claire. Cririas , un desdifciplcs de Socrate,, 
étoit à leur tête. Dans l’efpace de huit 
mois ils exercèrent plus de cruautés que 
Je peuple n’en avoit exercé pendant plu- 
fieurs (îecles. Quantité de citoyens , obl'gés 
d’abord de prendre la fuite , fe réunirent 
enfin fous la conduite de Thrafybule 8t 


(*) Plat, in Men. t. 2 , p. 94* 

(a) Obferr. manufcrites de M, Freret , fur la cou-: 
damnation de Socrate. 
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d’Anytos. L’oligarchie fut détruire , l’an> 
cienne forme de gouvernement rétablie ‘ 7 
&. pour prévenir déformais toute dilfcntion,. 
une amniftie prefque générale accorda le 
pardon , ÔC ordonna l’oubli du pafle. Elle 
fut publiée St garantie fous la foi du fer- 
ment , trois ans avant la mort de Socrate (i). 

Le peuple prêta le ferment ; mais il fe 
rappeîoit avec frayeur qu’il avoit été dé- 
pouillé de fon autorité , qu’il pouvoit à tout 
moment la perdre encore, qu’il étoit dans 
la dépendance de cette Lacédémone If 

Î ’aloufe d établir par* tout l'oligarchie , que 
es principaux citoyens d’Athenes entrete- 
noient des intelligences avec elle , 6t fe 
trou voient animés des mêmes fentimens.. 
F.t que ne feroit pas cette faélion cruelle 
dans d’autres circonftanccs , puifqn’au mi- 
lieu des ruines de la république , il avoit 
fallu tant de fang pour alfouvir fa fureur ? 

Les flatteurs du peuple redoubloient fe* 
alarmes , en lui repréfentant que des cfprits- 
ardens s’expliquoient tous les jours avec une 
témérité révoltante contre la nature du 
gouvernement populaire j que Socrate , le 
plus dangereux de tous , parce qu’il étoit 
le plus éclairé , ne ccfloit d’infeéfer la 
jeunefle d’Athenes par des maximes con- 
traires à la conftitution établie ; qu’on lui 


CO Andocid. de myft. p. i u 
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avoit entendu dire plus d’une fois , qivit 
falloit être infenfé pour confier les emplois 
St la conduite de l’état à des magilirat* 
, qu’un fort aveugle choifilfoit parmi le plus 
grand nombre des citoyens ( 1 ); que , docile 
à fès leçons , Alcibiade , outre les maux 
dont il avoit accablé la république ( 2 ) r 
avoit , en dernier lieu , confpiré contre fa 
liberté ; que dans le même-temps Cririas 
St Theratrfene , deux autres de fes difei- 
ples , n’avoient pas rougi de fe placer à 
la tête de trente tyrans ; qu’il falloit enfin 
réprimer une licence dont les fuites , diffici- 
les à prévoir , feroient impoflibles à éviter. 

.Mais quelle aéfion intenter contre So- 
crate ? On n’avoit à lui reprocher que des 
difeours fur lefquels les loix n’avoient rien 
ftatué , 8t qui par eux-mêmes ne formoient 
pas un corps de délit , puifqu'ils n'avoieut 
pas une liaifon néceffaire avec les malheurs 
dont on avoit à fe plaindre : d’ailleurs , en 
les établiflant comme l’unique bafe de l’ac- 
eufation , on rifquoit de réveiller l'animo- 
fité des partis j 8t l’on étoit obligé de re- 
monter à des événemens fur lefquels l’arn- 
uiftie impofoit un filence abfulu. 

La trame ourdie par Anyrus paroit à ces 
inconvénient , St fervoit à la fois fa haine 


(ij Xenoph. memor. lib. I , p. 712. 
( 1 ) Id. ibid. p. 71 J. 
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{ >erfonnelle 8t la vengeance du parti poptr- 
aire. L’accufateur , en pourfuivant Socrate 
comme un impie , devoit fe flatter de le. 
perdre , parce que le peuple recevoit tou- 
jours avec ardeur ces fortes d’accufa- 
tjons (i) , St qu’en confondant Socrate 
avec les autres pbilofophes , il étoit per-, 
fuadé qu’ils ne pouvoient s’occuper de la 
nature , fans nier l’exiftence des dieux (z). 
D’ailleurs la plupart des juges , ayant autre- 
fois aflifté à la représentation des Nuées 
d’Ariftophane , avoient confervé contre 
Socrate ces impreflîons fourdes , que dans 
une grande ville il eft fi facile de recevoir r 
St fi difficile de détruire (3). 

D'un autre côté , Mélitus , en le pour- 
fuivant comme le corrupteur de la jeu- 
nefl'e , pouvoir , à la faveur d’une allégation 
11 vague , rappeler incidemment Sc fans 
rifque des faits capables de foulever les^ 
juges , St d’effrayer les partifans du gou- 
vernement populaire. 

Le fecret de cette marche n’a pas échappé 
à la poftérité , environ 54 ans après la-mort 
de Socrate , l’orateur Efchine , avec qui 
j’étois fort lié , difoiten préfence du même 
tribunal , où fut plaidée la caufe de ce phi- 
lofophe : « Vous qui avez mis à mort le 


(O Plat, in Eutyphr- t. i , p, j. 

(1) Plat. apol. t.: L j p. t$. 

(3^ Id. ibid. p. 19. 

fophifte 
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» fophifte Socrate , ‘ convaincu d’avoir 
» donné des leçons à Critias , l’un de ces 
» trente magiftrats qui détruilirent la démo- 
» cratie (1). » 

Pendant les premières procédures, Socrate 
fe tenoit tranquille 5 Tes difciples dans 
l’effroi s’empreffoient de conjurer l’orage : 
le célébré Lyfias fit pour lui un difcours 
touchant, 8t capable d’émouvoir les juges ; 
Socrate y reconnut les talens de l'orateur , 
mais il n’y trouva point le langage vigou- 
reux de l’innocence (1). 

Un de Tes amis nommé Hermogene , le 
prioit un jour de travailler à fa défenfe (3). 
« Je m’en fuis occupé depuis que je refpire , 
» répondit Socrate ; qu’on examine ma vie 
» entière : voilà mon apologie. » 

» Mais , reprit Hermogene , la vérité a 
» befoin de foutien , &. vous n’ignorez pas 
» combien , dans nos tribunaux , l’éloquence 
» a perdu de citoyens , ÔC fauvé de cou- 
» pables. Je le fais , répliqua Socrate ; j’ai 
» même deux fois entrepris de mettre en 
» ordre mes moyens de défenfe j : deux 
» fois , le génie qui m’éclaire m’en a 

‘ 

(t) Æfchîn. în Tîmarch. p. 187. 

(z) Cicer. de orat. lib. 1 , cap. Ç4 , tome ï , p. 181J 
Diog. Laert.lib. Z , §. 40. Va!. Max. lib. 6, cap. 4 j 
extern. n°. ». 

(?) Xenoph. apol. p. 701, Id. meroor. iib. 4 J 

p. 816. 

Tome VII . . N 
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» détourné , ÔC j’ai reconnu la fagelTe de fes 
a> confeils. 

» J'ai vécu , jufqu’à préfcnt , le plus 
» heureux des mortels. J'ai comparé 
» fouvent mon état à celui des autres 
D hommes , ÔC je n’ai envié le fort de 
» perfonne. Dois -je attendre que les infïr- 
w mités de la vieillefle me privent de l’ufage 
» de mes fens , &. qu’en affoibliflant mon 
i> efprit , elles ne me laiflent que des jours 
» inutiles ou deftinés à l'amertume ( 1) ? 
j> Les dieux , fuivant les apparences , me 
» préparent une mort pailible , exempte de 
» douleur t la feule que j’euiTe pu délirer. 
» Mes amis , témoins de mon trépas , ne 
» feront frappés ni de l’horreur du fpec- 
» tacle , ni des foiblelTes de l'humanité ; 
» Si dans mes derniers momens , j’aurai 
»> encore aflez de force pour lever mes 
*> regards fur eux , ÔC leur faire entendre 
» les fentimcns de mon cœur (i). 

» La poftérité prononcera entre mes 
D juges ÔC moi : tandis qu'elle attachera 
» l’opprobre à leur mémoire , elle prendra 
» quelque foin de la mienne , ÔC me rendra 
f?» cette juftice , que , loin de fonger à cor- 
“ » rompre mes compatriotes , je n’ai tra- 
l> vaille qu’à les rendre meilleurs (3) ». 


(1) Xenoph. memor. lib. 4, p. 817. 

(2) Id. apol. p. 702. 

(?) ldi ibid. p. 706. Id. memor. lib. 4 , p. 817* 
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Telles étoient Tes difpofitions , lorfqu’il 
fut affigné pour comparoître devant le tri- 
bunal des Héliattes auquel l’Archonte roi 
venoit de renvoyer l’affaire , ÔC qui , dans 
cette occafion , fut compofé d’environ cinq 
cents juges (1). 

Mélitus 8c les autres accufateurs , avoient 
concerté leurs attaques à loiftr ; dans leurs 
plaidoyers , foutenus de tout le preftige de 
l’éloquence (z) ; ils avoient raifemblé , avec 
un art infini , beaucoup de circonftances , 
propre à prévenir les juges. Je vais rap- 
porter quelques-unes de leurs allégations , 
& les réponfes qu’elles occafionnerent. 

Premier délit de Socrate. Il ri admet pas 
tes divinités d' A t ht nés , quoique , fuivant 
la loi de Dracon , chaque citoyen foie obligé 
de les honorer (3). 

La réponfe étoit facile : Socrate offroit 
fouvent des facrifices devant fa maifon ; 
fouvent il en offroit pendant les fêtes , fur 
les autels publics ; tout le monde en avoit 
été témoin, & Mélitus lui-même, s’il avoit 
daigné y faire attention (4). Mais , comme 


O) Mém. de l’Acad. des Bell. LeU. t. 18 , page 8f* 
Obferv. manuferites de M. Fréret fur la condamnation de 
Socrate. 

(1) Plat. apol. t. 1 , p. 17. 

({) Porphyr. de abftin. lib 4 , p. )8o. 

(4) Xenoph. apol. p. 703 Id. memor. lib. 1 , page 70/ 
& 75^- Theodeft. ap. Ariftot, rhet. lib. a , cap. 23 , t. a, 


S* il 7. 


Ni 
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l’accufé s’élevoit contre les pratiques fuperf- 
titieufes qui s’étoient- introduites dans Ja 
religion (1) , ÔC qu’il ne pouvoit fouffrir les 
haines , ÔC toutes ces pallions honteufes 
qu’on attribuoit aux dieux (2) , ilétoitailé 
de le noircir aux yeux de ceux à qui une 
piété éclairée eft toujours fufpeéte. 

Mélitus ajoutoit , que , fous le notn de 
génies , Socrate prétendoit introduire , 
parmi les Athéniens , des’ divinités étran- 
gères , qu’une telle audace méritoit d’être 
punie , conformément aux loix : dans cet 
endroit , l’orateur fe permit des plaifan- 
teries fur cet efprit dont le philofophe 
fe glorifîoit • de relfentir l’infpiration fe- 
crete (3). > 

Cette voix, répondit Socraré , n’eft pas 
celle d’une divinité nouvelle ; c’eft celle des 
dieux que nous adorons. Vous convenez 
tous qu'ils prévoient l’avenir , ÔC qu’ils 
peuvent nous en inftruire} ils s’expliquent 
aux uns par la bouche de la Pythie , aux 
autres , par différens lignes ; à moi , par un 
interprète dont les oracles font préférables 
aux indications que l’on tire du vol des 
oifeaux ; car mes difcipîes témoigneront 
que je ne leur ai rien prédit qui ne leur 
foit arrivé. 


(Ü Plut, de gen. Socr. t. i , p. jo8, 
(z) Plat, in h utyphr. t. t p. 6 . ' 1 
(}) Plat. apol. t. i , p. ji. 
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« 

A ces mots , les juges firent entendre des 
murmures, de mécontentement f 1 ) ; Mélitus 
l’auroit augmenté , s’il avoit obfervé qu’en 
autorifant les révélations de Socrate , on 
inrroduiroit tôt ou tard le fanatifme dans 
un pays où les imaginations font fi faciles 
à ébranler , & que plufieurs fe feroient 
un devoir d’obéir plutôt aux ordres d’un 
efprit particulier , qu’à ceux des magiftrats. 
11 paroît que Mélitus n’entrevit pas ce 
danger (2). 

- Second délit de Socrate. U corrompt la 
jcuncjfc d' Athènes. Il ne s’agifloit pas des 
mœurs de l’accufé , mais de fa do&rine \ on 
difoit que fes difciples 11'apprenoient à fa 
fuite qu’à brifer les liens du fang ÔC de 
1 amitié (3). Ce reproche, uniquement fçndé 
fur quelques expreflîons malignement inter-* 
prêtées *. ne fervit qu’à déceler la mauvaife 
foi de l’accufateur: mais Mélitus reprit fes 
avantages , quand il infinua que Socrate étoit 
ennemi du peuple $ il parla des liaifons de 
ce philofophe avec Alcibiade ÔC Critias (4). 
On répondit qu’ils montrèrent des vertus , 
tant qu’ils furent fous fa conduite ; que leur 
maître ayoit , dans tous les temps , .con- 


(l) Xenoph. apol. p. 70J. 

(1) Fréret , ohfçrv. manufer, 

(î) Xenoph. apol. page 704. Id. memor. lib. 4 , pige 
719 - ... 

(4) Xenoph, memor. lib, 1 , p. 71). . 

N 3 1 * * 4 '> 
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damné les excès du premier , & que ; ^ ' 
pendant la tyrannie du fécond , il fut le 
feul qui ofât s’oppofer à fes volontés. 

Enfin , difoit Mélitus aux juges , c’eft par 
la voie du fort que vous avez été établis 
pour rendre la juftice , & que plufieurs 

d’entre vous ont rempli des magiftratures 
importantes. Cette forme , d’autant plus 
efientielie , qu’elle peut feule conferver 
entre les citoyens une forte d’égalité, Socrate 
la foumet à la cenfure ; & la jeunefie 
d’Arhenes , à fon exemple , cefle de ref- 
peder ce principe fondamental de la 
conflitution (1). 

Socrate , en s’expliquant fur un abus qui 
confioit au hafard la fortune des particuliers 
& la deftinée de l’état, n’avoit dit que ce 
quepenfoient les Athéniens les plus éclairés 
(z). D'ailleurs , de pareils difcours , ainfi 
que je l’ai abfervé plus haut , ne pouvoient 
pas entraîner la peine de mort , fpécifiée 
dans les conclufions de l’accufateur. 

Plufieurs des amis de Socrate prirent hau- 
tement fa défenfe (3) , d’autres écrivirent 
en fa faveur (4) 5 & Mélitus auroit fuc- 
cûmbé , fi Anytus &Lyconn’é:oient venus 


(1) Xenoph. memor tib. i , p. 7X>. 
•<*) Itocr. «reop. t. 1 , p. Jiï. 

Cî) Xenoph. «pol. p. 70$. 

( 4 ) Id. ibid. p. 701. 
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à Ton fecours (i). On fe fouvient que le 
premier ofa repréfenter aux juges , ois 
qu’on n’auroit pas dû renvoyer l’accufé à 
leur tribunal , ou qu’ils dévoient le faire 
mourir , attendu que s’il étoit abfous . 
leurs enfans n’en feroient que plus attachés 
à fa dodrine (i). 

Socrate fe défendit pour obéir à la loi 
(3) ; mais ce fut avec la fermeté de l’inno- 
cence , &. fa dignité de la vertu. Je vais 
ajouter ici quelques traits du difcours que 
fes apologiftcs , Si Platon fur-tout, mettent 
dans fa bouche ; ils ferviront à développer 
fon caradere. 

« Je comparois devant ce tribunal pour 
» la première fois de ma vie , quoiqu’âgé de 
» plus de 70 ans : ici le ftyle , les formes f 
» tout eft nouveau pour moi. Je vais parler 
» une langue étrangère \ ÔC l’unique grâce 
» que je vous demande , c’eft d’être at- 
» tentifs plutôt à mes raifons qu’à mes 
» paroles : car votre devoir eft de dif- 
» cerner la juftice t le mien de vous dire 
» la vérité (4). ». 

Après s’être lavé du crime d’impiété (5J p 
il pafloit au fécond chef de l’accufation. 


(l) Plit. «pot. 1. 1 , p. jô. 
(!) Id. ibid. p. 10. 

(3) Id. ibid. p. 19. 

(4) Id. ibid. p. 17. 

(!) Id. ibid. p. 70J. 


N 4 
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« On prétend que }e corromps la jeunette 
» d’Athenes : qu’on cite donc un de mes 
» difciplcs que j’aie entraîné dans le vice 
» ( i ). J’en vois plufieurs dans cette 
» allemblée : qu’ils fe lèvent , qu’ils dé- 
’ » pofent contre leur corrupteur (z). S’ils 
» font retenus par un refte de confidé- 
w ration , d’où vient que leurs peres , leurs 
» freres , leurs parens, n’invoquent , pas dans 
» ce moment , la fé vérité des loixid’où vient 
» que Mélitus a négligé leur témoignage ? 
)> C’cft que loin de me pourfuivre , ils font 
» eux- mêmes accourus à ma défenfe. 

» Ce ne font pas les calomnies de Mélitus 
» & d’Anytus qui me coûteront la vie (3) ; 
» c’eft la haine de ces hommes vains ou 
» injuftes, dont j’ai démafqué l’ignorance 
» ou les vices : haine qui a déjà fait périr 
» tant de gens de bien , qui en fera périr 
» tant d’autres ; car je ne dois pas me 
» flatter qu’elle s'épuife par mon fupplicc. 

» Je me la fuis attirée en voulant pénétrer 
» le fens d’une réponfe de la Pythie (4), 

D qui m’avoit déclaré le plus fage des 
» hommes. » Ici les juges firent éclater 
leur indignation (5). Socrate continua : 


(t) Xenoph. apo!. p. 704. 

(I) Plat. apo!. t. 1 , p. j 5, 
CO Id. ibid. p. 18. 

(4) M. ibid p. ai. 

(J) Id. ibid. p, 7o|. 
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y> Etonné de cet oracle , j’interrogeai , dans 
» les diverfes clalîes des citoyens , ceux 
» qui jouifibient d’une réputation dif- 
» tinguée j je ne trouvai par-tout que de 
» préfomption ÔC de l’hypocrilie. Je tâchai 
» de leur infpirer des doutes fur leur 
» mérite , & m’en fis des ennemis irré- 
» conciliables : je conclus de lâ que la 
» fagefle n’appartient qu’à la divinité , 

» que l’oracle , en me citant pour exemple , 
» a voulu montrer que le plus fage des 
» hommes , eft celui qui croit l être le 
» moins (1). Si on me reprochoit d’avoir 
» confacré tant d’années à des recherches 
» li dangereufes , je répondrois qu’on ne 
» doit compter pour rien , ni la vie , ni 
» la mort , dès qu’on peut être utile aux 
» hommes. Je me fuis cru deftiné à les 
» inftruire ; j’ai cru en avoir reçu la tnifïton 
v du ciel même (2) \ j’avois gardé , au péril 
» de mes jours , les portes où nos généraux 
» m’avoient placé à Atnphipolis , à Po- 
» tidée , à Délium ; je dois garder avec 
» plus de courage celui que les dieux m’ont 
» artigné au milieu de vous ; ÔC je ne 
» pourrois l’abandonner , fans défobéir à 
» leurs ordres , fans tn’avilir à mes yeux (3). 

» J’irai plus loin ; fi vous preniez au- 


( 1 ) Plat. apol. t. I , p. 23. 

(2) Id. ibid. p. 30. 

(3) Plat, apol. t, I , p. 28. 
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» jourd’hui le parti de m’ab foudre , à coir* 
» dirion que je garderois le filcnce (i) , 

» vous dirois : O mes juges! je vous aime 
» ôt vous honore fans doute , mais je dois 
» obéir à dieu plutôt qu’à vous; tant que je 
» refpirerai , je ne céderai d’élever ma 
» voix , comme par le padé , &. de dire 
» à tous ceux qui s’offriront à mes regards : 
» N’avez- vous pas de honte de courir après 
» les richeffes & les honneurs , tandis que 
» vous négligez les tréfors de fagelîe &. de 
k vérité , qui doivent embellir & perfec- 
» tionner votre amc ? Je les tourmenterois- 
» à force de prières & de queftions ; je le» 
» ferois rougir de leur aveuglement ou de 
» leurs faillies vertus , & leur montrerois 
» que leur eftime place au premier rang*. 
» des biens qui ne méritent que le mépris.. 

» Voilà ce que la divinité me prefcrit 
» d’annoncer fans interruption aux jeunes 
» gens , aux vieillards , aux citoyens, aux 
»> étrangers ; & comme ma foumifîïon à 
» Ces ordres , eft pour vous le plus grand 
» de fes bienfaits , fi vous me faites 
» mourir , vous rejetterez le don de dieu , ÔC 
» vous ne trouverez perfonne qui foit animé 
»> du même zele. C’eft donc votre cauffr 
» que je foutiens aujourd’hui , en pa- 
» roifiant défendre la mienne. Car enfin 


(» ) Id. «bid. p. %% 
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» Anytus & Mélitus peuvent me calomnier y 
i) me bannir , m’ôter la vie ; mais ils ne 
» fauroient me nuire ; ils font plus à plaindre 
» que moi , puifqu'rls font iujufles (i) ». 

» Pour échapper à leurs coups , je n’ai 
» point r à l’exemple des autres accufés t 
» employé les menées clandeftines , les 
» follicirations ouvertes. Je vous ai trop 
» refpectés , pour chercher à vous attendrir 
» par mes larmes ou par celles de mes 
» enfans ÔC de mes amis aflemblés autour 
» de moi (i). C’eft au théâtre qu’il faut 
» exciter la pitié par des images tou- 
» chantes } ici la vérité feule doit fe faire 
» entendre. Vous avez fait uu ferment 
» folemnel de juger fuivant les loix : fi 
» je vous arrachois un parjure » je ferois 
» véritablement coupable d’impiété. Mais 
» plus perfuadé que mes adverfaires de 
» l’exiftence de la divinité , je me livre 
» fans craiute à fa juftice , ainfi qu’à 
» la vôtre (3). » 

Jugement de Socrate. 

Les juges de Socrate étoient la plupart 


(I) Id. ftid. p. ?o. 

(t) Id. ibid. page 14. Xenoph. memor. lib. 4 , pi 
804. 

(?) Plat. apol. t. 1 , p. if. Xenoph- memor. lib. 1 . 
p. 7a*. 
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des gens cîu peuple fans lumières 8c fans 
principes. Les uns prirent fa fermeté pour 
une in fuite , les autres furent bielles des 
éloges qu’il venoit de fe donner (1). Il 
intervint un jugement qui le déclaroit 
atteint ÔC convaincu. Ses ennemis ne l’em- 
portèrent que de* quelques voix (1) ils en 
eulîent eu moins encore , & auroient été 
punis eux-mêmes , s’il avoit fait le moindre 
effort pour fléchir fes juges (3). 

Suivant la jurifprudence d’Athenes , il 
falloit un fécond jugement pour ftatuer 
fur la peine (4). Mélitus , dans fon accu j 
fation , concluoit à la mort. Socrate pouvoit 
choifir entre une amende , le banniffement 
ou la prifon perpétuelle. Il reprit la parole, 
& dit qu’il s’avoueroit coupable , s’il s’in- 
fligeoit la moindre punition (5) 3 mais 
qu’ayant rendu de grands fervices à la ré- 
publique , il meriteroit d’être nourri dans 
le Pryranée aux dépens du public (6). A 
ces mots, 80 des juges qui avoient d’abord 
opiné en fa faveur , adhérent aux con- 
cluions de l’accufateur (7) , ôt la fentenoe 


(1) Xenoph. ibid, p, 707. 

(a) Plat ibid. t.i, p. jé. 

(O Xenoph ibid. lib. 4 , p. 804. 

(4) Cicer. de orst. cap. Ç4 . t. 1 , p. 181. 

(0 Plat. apol. t. « , p. J7 . Xenoph. apol. p. 7 °J* 
• (6) Plat. apol. t. 1 , p. 

(7) Diog. Laert, lib, a , §, 41. 


Digitized by Google 


DU JEUNE ANACHARS 1 S. 157 

de mort fut prononcée * 3 elle portoit que le 
poifon termineroit les jours de ,1’accufé. 

Socrate la reçut avec la tranquillité d’un 
homme qui pendant toute fa vie avoit appris 
à mourir (1). Dans un troilieme difcours , 
il confola les juges qui l’avoieut abfous , 
.en obfervant qu’il ne peut rien arriver de 
funefle à l’homme de bien , foit pendant 
fa vie , foit après fa mort ( 2.) ; â ceux qui 
l’avoient accufé ou condamné , il repréfenta 
qu’ils éprouveroient fans celfe le remords 
de leur confcience (3) , les reproches des 
hommes; y que Ja mort étant un gain pour 
lui , il n’étoit point irrité contre eux 
quoiqu'il eût à fe plaindre de leur haine. 
Il finit par ces paroles : « Il eft temps de 
» nous retirer , moi pour mourir , ÔC vous 
» pour vivre. Qui de nous jouira d'un 
» meilleur fort ? la divinité feule peut le 
» favoir ,(4). 

Quand il fortit du palais pour fe rendre 
à la prifon , on n’apperçut : aucun chan- 

1 _ 1 . 

î * \ 

* Suivant Platon. ( apo!. tome 1 , p. 3S , ) Socrate con- 
fenti â propofer une légère amende , dont quelques- 
uns de fes difciples , & Platon entre autres , dévoient 
répondre. D’autres auteurs avancent la même chofe 
( Diog. Laert. lib. 1 , §. 41. ) Cependant Xénoplion 
lui fait dire qu’il ne pouvoit , fans fe reconnoîtr© 
crimvnej , fe condamner à la moindre peine. 

(1) Plat, in Phædon. t. 1 , p. 64. & 67. 

(z) Plat. apol. t. 1 , p. 41. , ■ . 

(?) Xenopli. apolrp. 70J. Plat. apol. p. JJ. 

(4) Plat. apol. t. I , p. 40 fit 41. . , 
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f ement fur Ton vifage , ni dans fa démarche. 

1 dit à fes difciples , qui fondoient en 
larmes à fes côtés : « Et pourquoi ne pleurez- 
» vous que d’aujourd'hui ? ignoriez-vous 
» qu’en m’accordant ia vie , la nature 
» m’avoit condamné à la perdre ! Ce qui 
» me défefpere , s’écrioit le jeune Apol- 
» lodore dans l’égarement de fon affliétion , 
» c’eft que vous mourez innocent. Ai- 
» trieriez vous mieux , lui répondit Socrate 
» enfouriant, que je mourulfe coupable » ! 
Il vit palier Anytus , 8t dit à fes amis : 
« Voyez comme il eft fier de fon triomphe ; 
» il ne fait pas que la viôoire refte 
» toujours à l’homme vertueux ( 1 ) ». 

Le lendemain de fon jugement, le prêtre 
d’Apollon mit une couronne fur la poupe de 
la galere qui porte tous les ans à Délos les 
offrandes des Athéniens ( 2 ). Depuis cette 
cérémonie jufqu’au retour du vailfeau , la 
loi défend d’exécuter les jugemens qui 
prononcent la peine de mort.. 

Socrate pafia trente jours dans la prifon 
, entouré de fes difciples , qui , pour 
oulager leur douleur , venoient à tous 
mornens folliciter fes regards Ôc fes paroles ; 
qui , à tous mornens , croyoient les recevoir 
pour la derniere fois. 


<i) Xenoph. apol. p 706. 

<i) Plat in Phxdon. t. 1 , p. 

40 Xenoph. memor. Ub. 4 , p. 816 » 
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Un jour , à Ton réveil , il apperçut Criton , 
«flis auprès de Ton lit ( i ) ; c’étoit un de ceux 
qu’il aiinoit le plus. « Vous voilà plutôt 
» qu’à l’ordinaire , lui dit-il ; n’eft-il pas 
» grand matin encore ? Oui , répondit 

» Criton , le jour commence à peine 

*> Socrate . Je fuis furpris que la garde de la 
» prifon vous ait permis d’entrer. Crit. Il 
» me connoît ; je lui ai fait quelques 

» petits préfens Socr. Y a-t-il long- 

» temps que vous êtes arrivé ? Crit. AfTez 

» de temps Socr. Pourquoi ne pas 

» m’éveiller ? Crit . Vous goûtiez un 
» fommeil fi paifible ! je n’avois garde de 
» l’interrompre ; j’avois toujours admiré le 
» calme de votre aine $ j’en étois encore 
» plus frappé dans ce moment. Socr. Il 
» feroit honteux qu’un homme de mon 
» âge pût s’inquiéter des approches de la 
» mort. Mais qui vous engage à venir 
» fi- tôt ? Crit. Une nouvelle accablante , 
» non pour vous , mais pour moi & pour 
» vos amis ; la plus cruelle ÔC la plus affreufe 
» des nouvelles. Socr. Le vaitfeau eft-il 
» arrivé ? Crit. On le vit hier au foir à 
» Sunium ; il arrivera fans doute aujour- 
p d’hui , 8t demain fera le jour de votre 
}) trépas. Socr. A la bonne heure , puifque 


/ 0 P!**' ia Crit* t. j , p. 41* 
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» telle efè la volonté des dieux *. »' 

Alors Criton lui repréfenta que ne pouvant 
fupporter l’idée de le perdre , ilavoit , avec 
quelques amis , pris la réfolution de le tirer 
de la prifon ; que les mefures étoient con- 
certées pour la nuit fuivante ; qu’une légère 
fomme leur fuffiroit pour corrompre les 
gardes , & impofer lilence à leurs accu- 
fateurs; qu’on lui ménageroit en Theflalie 
une retraite honorable , & une vie tran* 
quille ; qu'il ne pouvoit fe refufer à leurs 
prières , fans fe trahir lui-même , fans 
trahir fes enfans , qu’il laifTeroit dans le 
befoin , fans trahir fes amis , auxquels 
on reprocheroit à jamais de n’avoir, pas 
facrifîé tous leurs biens , pour lui fauver 
la vie ( i ). 

« Oh ! mon cher Criton , répondit 
» Socrate ! votre zele n’eft pas conforme 
» aux principes que j’ai toujours fait pro- 
» feflîon de fuivre , St que les plus 
» rigoureux tourinens ne me forceront 
» jamais d’abandonner (z). 

» II faut écarter d’abord les reproches 
» que vous craignez de la part des 


* Criton penfoit que le vaiiTeau arriveroit dans la 
journée au Pirée ; il n*y Jarriva que le lendemain , & 
ta mort de Socrate fut différée d’un jour. 

(i) Plat, in Crit. t. i , p. 44. 

ii) ld, ibid. p. 46. Xenoph. ipol. p. 70Ç. 

» hommes; 
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. I » 

» hommes ; , vous favez que ce n’eft pas 
» à l’opinion du grand nombre qu’il faut 
» s’cn rapporter , mais à la décifion de 
» celui qui difcerne le jufte de l’injufte , 
» &. qui n’eft autre que la vérité (i). Il 
» faut écarter auflî les alarmes que vous 
» tâchez de m’infpirer à l’égard de mes 
» enfans 3 ils recevront de mes amis les 
». fervices que leur générofité m'offre 
» aujourd’hui (z). Ainfî , route la queftion 
» eft de favoir s’il eft conforme à la 
» juftice , que je quitte ces lieux fans la 
» permiflion des Athéniens (3). 

» Nefommes nous pas convenus fouvent 
)) que dans aucune circonftance , il n’eft 
» permis de rendre injuftice pour injuftice 
» (4) ? N avons-nous pa$ reconnu: encore 
» que le premier devoir du citoyen eft 
» d’obéir aux loix , fans qu’aucun prétexte 
» puiffe l’en difpenfer ? Or , ne feroit-ce 
» pas leur ôter toute leur force , & les 
» anéantir , que de s’oppofer à leur 
i) exécution ? Si j’avois à m’en plaindre , 
» j’étois libre il, dépendoit de moi de 
» paffer en d'aqtres climats (5) 3 mais j’ai 
» porté jufqu’à préfent leur jopg avec 


. ► . * . * 

(l) Plat. Ibid. p. 4S. 

(t) Id. ibtd- p. J*.- - 

(?) Id. ibtd. p 4S. 

( 4 ) Pl«t in Crit. t. i , p, 49. - 
(J) Id. ibid. p. $ 1 , 

Tome VII. J : ' H 




Digitized by Google 



i 6 i Voyage 

» plaifir , j’ai mille fois éprouvé les effets 
n de leur proteôion ÔC de leur bienfai- 
» fance , ÔC , parce que des hommes eû 
» ont abufé pour me perdre , vous voulez 
» que , pour me venger d'eux , je détruife 
» les loix , ÔC que je confpire contre ma 
» patrie , dont elles font le foutien ! 

» J’ajoute qu’elles m’avoient préparé 
» une reffource. Je n’avois , après la 
» première f_ntence , qu’à me condamner 
» au bannifTement , j’ai voulu eft fubir 
» une fécondé , ÔC j’ai dit tout haut que 
» je préférois la mort à l’exil (i). Irai- 
» je donc , înfîdelle à ma parole ainfi 
» qu’à mon devoir , montrer aux nations 
» éloignées Socrate proferit , humilié , 
» devenu le corrupteur des loix, ÔC l’ennemi 
» de l’autorité , pour conferver quelques 
» jours languiflans ÔC flétris ? Irai- je y 
» perpétuer le fouvenir de ma foiblefle 
» Si de mon crime , Si n’ofer y prononcer 
» les mots de juftice ÔC de vertu , fans 
» en rougir moi- même , ÔC fans m’attirer 
» les reproches les plus fanglans ? Non , 
u mon cher ami , reftez tranquille , ÔC 
» laifleî-moi fuivre la voie que les dieux 
» m’ont tracée (2). ». 

Deux jours après cette converfation (3) , 


(1) l< 3 « «fcM p. ji. 3 J . 
<*) Plat. «pol. t. t , p. j 4. 
(I) Ug ibid. p. 44. 
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les onze magiftrats qui veillent à l’exécution 
des criminels , fe rendirent de bonne heure 
à la prifon, pour le délivrer de fes fers , ÔC 
lui annoncer le moment de fon trépas (i>. 
Plufieurs de ces difciples entrèrent enfuite ; 
ils étoient à-peu près au nombre de vingt; 
ils trouvèrent auprès de lui Xanthippe , 
fon époufe , tenant le plus jeune de fes 
enfans entre fes bras. Dès qu'elle les 
apperçut , elle s’écria d’une voix entre- 
coupée de fanglots : « Ah f voilà vos 
» amis , ÔC c’eft pour la derniere fois ! » 
Socrate ayant prié Criton de la faire 
ramener chez elle , on l'arracha de ce 
lieu , jettant des cm douloureux , & fe 
meurtriflant le vifage (z). 

Jamais il ne s’étoit montré à fes difciples 
avec tant de patience ÔC de courage : ils 
ne pouvoient le voir fans être oppreffés 
par la douleur , l’écouter fans être pénétré* 
de plaifir. Dans fon dernier entretien p 
il leur dit qu’il n’étoit permis à perfoime 
d’attenter à fes jours , parce que , placés 
fur la terre comme dans un pofte , nous 
ne devons le quitter que par la permiffiont 
des dieux ( 3J ; que pour lui , réfigné à 
leur volonté , il foupiroit après le moment 


(1) ld. in Phaedon. t. x , p. f?. 
il) Plat, in Phædon. 1. 1 , p. 60. 
O) ld. ibid. p. 6 *» 


O Z 


Digitized by Google 



i&4 Voyage 

qui le mettroit en pofleflion du bonheur 
qu’il avoir tâché de mériter par fa conduite 
(i). De là , pafiant au dogme de l’immor- 
talité de l’ame , il l’établit par une foule 
de preuves qui juftifioient fes efpérances : 
» Et quand même , difoit-il , ces efpérances 
» ne feroient pas fondées , outre que les 
» facrifîccs qu’elles exigeoient , ne m'ont 
» pas empêché d être le plus heureux des 
»> hommes , elles écartent loin de moi les 
» amertumes de la mort , & répandent fur 
» mes derniers moraens une joie pure ÔC 
» délicieufe (i). 

» Ainfi , ajouta- 1- il , tout homme qui r 
» renonçant aux voluptés , a pris foin 
j> d’embellir fon ame , non d’ornemens 
» étrangers , mais des ornemens qui lui 
» font propres , tels que la juftice , la 
» tempérance & t les autres vertus , doit 
» être plein d’une entière confiance , 6 t 

attendre paifiblement l’heure de fon 
» trépas. Vous me fuivrez quand la vôtre 
» fera venue ; la mienne approche , & > 
aa pour me fervir de l’expreflton d’un de 
» nos poètes , j’entends déjà fa voix qui 
» m’appelle. » 

» N’auriez- vous pas quelque chofe à 
*> oous preferire à l’égard de vos enfans 


(O Id. ibid. p. 67 & 68. 

( 3 J Plat. Îp Phjedon. t. 1 , p. 91 fc 114. 
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8C de vos affaires , lui demanda Criton î 
» Je vous réitéré le confeil que je vous 
» ai fouvent donné , répondit Socrate , 
» celui de vous enrichir de Vertus. Si vous 
» le fuivez , je n’ai pas befoin de vos 
» promeffes ; fi vous îe négligez , elles 
» feroient inutiles à ma famille fi). » 

Il paffa enfuite dans une petite pièce , 
pour fe baigner : Criton le fuivit ; fes 
autres amis s’entretinrent des difeours qu'ils 
venoient d’entendre , 8c de l’état où fa 
mort alîoit les réduire : ils fe regardoient 
déjà comme des orphelins privés du meilleur 
des peres , 8c pleuroient moins fur lui que 
lut eux- mêmes. On lui préfenta fes trois 
enfans ; deux étoient encore dans un âge 
fort tendre , il donna quelques ordres aux 
femmes qui les avoient amenés , 8c après 
les avoir renvoyés , il vint rejoindre fes 
amis ( 2 ). 

Un moment après , le garde de la 
prifon entra. « Socrate , lui dit- il , je ne 
» m’attend pas aux imprécations dont me 
» chargent ceux à qui je viens annoncer 
» qu’il eft temps de prendre le poifon. 
» Comme je n’ai jamais vu perfonne ici 
» qui eut autant de force 8c de douceur 
» que vous , je fuis affuré que vous n’êtes 
» pas fâché contre moi , 8c que vous ne 


(!) Id. ibid. p lit. 

(zj Plit. in Phcdon. 1. 1 , p. 116 fit 117. 
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» m’attribuez pas votre infortune ; vous 
» n’en connoilfez que trop les auteurs. 
» Adieu , tâchez de vous foumettre à la 
» néceflité. » Ses pleurs lui permirent à 
peine d’achever , & il fe retira 4ans un 
coin de la prifon pour .les répandre .,fans 
contrainte. « Adieu , lui répondit Socrate 9 
» je fuivrai votre confeil ; »» 8t fe tournant 
vers fes amis : w Que cet homme a bon 
» cœur , leur dit-il ! Pendant que j’étois 
» ici , il venoit quelquefois caufer avec 

M m oi Voyez comme il pleure 

» Criton , il faut lui obéir : qu’on apporte 
» le poifon , s’il eft prêt ; & s il ne left 
» pas , qu’on le broie au plutôt. '> 

• Criton voulut lui remontrer, que le foleil 
n’étoit pas encore couche , que d autres 
avoient eu la liberté de prolonger leur 
vie de quelques heures. c< Ils avoient leurs 
» raifons , dit Socrate, & j’ai les miennes 
» pour en agir autrement (i). »• 

Criton donna des ordres , ÔC quand ils 
furent exécutés , un domeftique apporta 
la coupe fatale y Socrate ayant demande 
ce qu’il avoit à faire. « Vous promener , 
» après avoir pris la potion , répondit cet 
j) homme , St vous coucher fur le dos 
» quand vos jambes commenceront à 
» s’appéfantir. » Alors , fans changer de 


(i) PUt. in Phædon. t. i » p. 
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vifage , & dune main aflurée , il prit la 
coupe , & après avoir adrefle Tes prières 
aux dieux , il l'approcha de fa bouche. 

Dans ce moment terrible , le faififTement 
& l'effroi s’emparèrent de toutes les âmes , 
& des pleurs involontaires coulèrent de 
tous les yeux ; les uns , pour les cacher , 
jettoient leur manteau fur leur tête ; les 
autres fc levoient en furfaut , pour fe 
dérober â fa vue ; mais lorfqu'en rame- 
nant leurs regards fur lui, ils s’apperçurent 
qu'il venoit de renfermer la mort dans 
fon fein , leur douleur , trop long temps 
contenue , fut forcée d’éclater , &C leurs 
fanglots redoublèrent aux cris du jeune 
Apollodore qui , après avoir pleuré toute 
la journée , faifoit retentir la prifon de 
hurlemens affreux ( 1 ). « Q e faites-vous, 
» mes amis , leur dit Socrate , fans s'é- 
» mouvoir ? J’avois écarté ces femmes , 
» pour n 'être pas témoins de pareilles foi- 
» bleftes. Rappeliez votre courage ; j*a2 
» toujours ouï dire que la mort devoit 
»> être accompagnée de bons augures. » 

Cependant il continuoit à fe promener; 
dès qu’il fentit de la pefanteur dans fe« 
jambes , il fe mit fur fon lit , & s’enveloppa 
de fon manteau. Le domeftique montroit 
aux affiftans les progrès fucceflîfs du poifon. 


(0 Plat, in Phxdon. t. * , p. 117, 

J 
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Déjà un Froid mortel avoit glacé les pied* 
& les jambes ; il étoit près de s'inhnuer 
dans le cœur , lorfque Socrate , foulevanf 
fon manteau , dit à Criron : « Nous devons 
» un coq à Efculape ; n’oubliez pas de 
» vous acqtiitter de ce vœu *. Cela fera 
» fait , répondit Criton : mais n’avez-vous 
» pas encore quelque ordre à nous donner?» 
Il ne répondit point $ un inftant après il 
fit un petit mouvement ; le domçftique 
l’ayant découvert , reçut fon dernier regard , 
&. Criton lui ferma les yeux. 

Ainf» mourut le plus religieux , le plus 
vertueux SC le plus heureux des hommes ( 1 ) ; 
le feut peut-être qui , fans crainte d'être 
démenti , pût dire hautement : Je n’ai 
jamais , ni par mes paroles , ni par mes 
aârions , commis la moindre injuflice(z) **. 


* On (acrifioit cet anima! à Efcidape. ( Voyez Pom- 
pé’uis Feflus , de fignif. verb. lib. 9 , p. 189 ) 

(1) Plat in Phsedon. t. 1 , p. 118. Xenoph. memor. 
Jio, 4 , p. 818. 

(2) Xenoph. ibid. !lb. 1 , page 721 ; lib. 4 , page 8oj. 
** Voyez !a note à la fin du yolume. 


Fin du Chapitre soixante-septieme* 
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CHAPITRE L X V I I I. 

' Fêtts & Myfttrts d'EleuJis. 


Je vais parler du point le plus important 
de la religion des Athéniens , de Tes myf- 
teres , dont l’origine fe perd dans la nuit 
des temps, dont les cérémonies n’infpirent 
pas moins de terreur que de vénération , 
&. dont le fecrct n’a jamais été révélé que 
par quelques perfonnes dévouées auffitôt à 
la mort &. à l’exécration publique (1) : car 
la loi n’eft pas fatisfaite par la perte de 
leur vie , ÔC la çonfifcation de leurs biens ; 
une colonne expofée à tous les yeux , doit 
encore perpétuer le fouvenir du crime ÔC 
de la punition (1). 

De tous les myfteres établis en l’honneur 
de différentes divinités , il n’cn eft pas de 
ii célébrés que ceux de Gérés. C’efè clle- 
mème , dit-on , qui en régla les céré- 
monies. Pendant quelle parcouroit la terre \ 
fur les traces de Proferpine , enlevée par 
Pluton, elle arriva dans la plaine d’Eleufis 1 , 


(1) Meurt, in Eleuf. cap. zo. 
(1) Andoc. de myft u, 7, 
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flattée de l’accueil qu’elle reçut des 
habitaus , elle leur accorda deux bienfaits 
fîgnalés ; l’art de l’agriculture , ÔC la con- 
noifiance de la dodtrine facrée ( 1 ). On 
ajoute que les petits myfteres qui fervent 
de préparation aux grands , furent inftitués 
en faveur d’Hercule 2). 

Mais lailTons au vulgaire de fi vaines 
traditions ; il feroit moins efienticl de 
tonnoître les auteurs de ce fyfiêmc reli- 
gieux , que d’en pénétrer l’objet. On 
prétend que par - tout où les Athéniens 
l’ont introduit , il a répandu l’efprit d’union 
& d'humanité (3) ; qu’il purifie l’arne de 
fan ignorance ÔC de fes fouillurcs ( 4 ) ; 
qu’il procure l'afiîftance particulière des 
dieux (5) , les moyens de parvenir à la 
perfeftion de la vertu , les douceurs d'une 
vie fainte (6) , l’efpé rance d'une mort pai- 
fible & d’une félicité qui n’atira point de 
bornes (7). Les initiés occuperont une place 


( 0 {lfocr. prneg. t. i , S. p. ijz. Ariftid. Eleuf. orat. 
t. 1 , S. p. 450. 

(2) Mcutf. in Eleuf. cap. j. 

(j) Cicer. de leg. lib, z , cap. 14, t. ; , p. 148. Diod. 
Sic. I. 13 , p. 155 . 

(0 Augulîin. de Trinit. lib. 4, cap. 10 , t. 8 , p. Si<>« 
Procl. in rep. Plat. p. ^69. 

(y) Soprt. 4 ivif. quseft. t. 1 , p. }70. 

(6) Id. ibid. p. jîf. 

(.7) Ifqcr. ibid. Cicer. ibid. Ctinag. in anthol. lib. I j 
cap. 28 . f 
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diftinguée dans les champs Elyfées(i); 
ils jouiront d’une lumière pure (z) , Sc 
vivront dans le fein de la divinité ( 3 ) : 
tandis que les autres habiteront après leur 
mort , des lieux de ténèbres ôt d’horreur (4). 

Pour éviter une pareille alternative , les 
Grecs viennent de toutes parts mendier 
à Eleufis , le gage du bonheur qu’ort 
leur annonce. Dès l’âge le plus tendre , 
les Athéniens font admis aux cérémonies 
de l'initiation (5) ; & ceux qui n’y ont 
jamais participé , les demandent avant de 
mourir (6): car les menaces 8c les peintures 
des peines d'une autre vie , regardées aupa- 
ravant comme un fujet de dérilïoii, font 
alors une imprcflîon plus vive fur les efprits , 
2>C les rempliffent d’une crainte qui va 
quelquefois jufqu'à la foiblefle ( y ). 


(0 Diog. Laert. lib. 6 , §. 39. Axioch. ap. Plat. t. JZ 
p. Î 7 i. 

(z) Pind. ap Clem. A!ex. ftrom, lib. 3 , pag. jiS, 
Ariftoph. in ran. v. ifî & 4x7. Spanh. ibid. pag. 304* 
Sophocl. ap. Plut, de aud. poet. t. 2 , p. n. 
f$) Plat. inPbæd. 1. 1 , p. 69 &St- 
(4) Id. ibid. p. 69 ld. in Gorg. t. 1 , p. 493. Jd. d# 
tep. t. z , p. 363. Ariftoph. in ran. v. 145. Spanh. ibid* 
Paufan. lib. 10, cap. Jx , p. 876. 

(t) Terent in Phorm. aft. t.fcen. t, v. ij. Donif. 
ibid. Turneb. ady. lib. J , cap. 6. Mém. de l’Acad. de# 
Jtelt. Lett. t. 4 , p. 654. Note de Mde. Dacier fur I M 
partage de Terence. 

(6) Ariftoph. in pac. y. 374. 

(7) Put. de rep lib. 1 , pag. 330. Zaleuc. »p, Stùÿé 

term. 41 , p. z 79. 71 
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Cependant quelques perfonnes éclairées 
ne croient pas avoir befoin d’une pareille 
aflociation pour être vertueufes. Socrate ne 
voulut jamais s’y faire agréger , ÔC ce refus 
laifla quelques doutes fur fa [religion (1). 
Un jour , en ma préfence , on exhortoit 
Diogene à contracter cet engagement \ il 
répondit : « Pataecion , ce fameux voleur, 
» obtint l’initiation ; F.paminondas & Agé- 
» filas , ne la follicitercnt jamais. Puis- je 
» croire que le premier fera heureux dans 
» les champs Elyfées , tandis que les 
» féconds feront traînés dans les bourbiers 
vi des enfers (z) ? » 

Tous les Grecs peuvent prétendre à la 
participation des myfteres (3) : une loi 
ancienne en exclut les autres peuples (4) ; 
on» m’avoir promis de l’adoucir en ma 
faveur ; j’avois pour moi , le titre de 
citoyen d’Athenes , & la puifTante autorité 
des exemples (5). Mais comme il falloit 
promettre de m’aftreindre à des pratiques 
2 >t à des abftinences qui auroient gêné ma 
liberté , je me contentai de faire quelques 
recherches fur cette inftitution , ôt j’en 
appris des détails que je puis expofer fans 


{1^ I.ucian in Demonaft. t. 2 , p. ?8o. 

* O) P!ut. de aud. poet. t. a , p. 21. Diogen. Laert, 
Jib. 6 , §. 19. 

(?) Herodot. iib 8, cap. 6$. 

_ (4) Meurf. in Eleuf. cap. 19. 

(5) Id. ibid. 
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parjure. Je vais les joindre au récit du der- 
nier voyage que je fis à Eleufis , à l’occafion 
des grands myfteres qu’on y célébré tous 
les ans (1) » 1° I 5 du mois de boédro- 
mion (z) *. La fête des petits myfteres eft 
egalement annuelle , ÔC tombe fix mois 
auparavant. 

Pendant qu’on folemnife la première , 
toute pourfuite eft juflice eft févérement 
prohibée ; toute faifie contre un débiteur 
déjà condamné , doit être fufpendue. Le 
lendemain des fêtes , le fénat fait des 
perquisitions féveres contre ceux qui , par 
des aétes de violence , ou par d’autres 
moyens , aviroient troublé l’ordre des céré- 
monies (3). La peine de mort ou de fortes 
amendes , font prononcées contre les cou- 
pables ( 4 >. Cette rigueur eft néeeffaire 
peut-être , pour maintenir l’ordre parmi 
cette muîrirude immenfe qui fe rend à 
Eleufis (5). En temps de guerre les Athé- 
niens envoient de toutes parts des député* 
offrir des fauf- conduits à ceux qui défirent 


(1 ) Herodot. lib. 8 , cap. 

(1) Julian, orft. 5., p. 17;. Petav. de dofl. temp. IxB. 
I , cap. 8 , t. 1 , p. ïo. Id. in Themitl. p. 408. 

* Dans le cycle de Méton , le mois boddromion com- 
mençoit l’un des jours compris entre le 13 du mois d’août 
8c le 21 du mois de fepHmbre. 

(3) Andocid. de myft. p. iç , fcc. 

(4) Demoflh. in Mid. p. 631. Pet. leg.Att. p. 36. 

O) Herodot. lib. 8, cap. 65, 

P 3 
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y venir ( i ) , foit à titre d'initiés , foit 
comme (impies fpe&ateurs (2). 

Je partis avec quelques-uns de mes amis, 
le 14 de boédromion , dans la 2 e . année 
de la 109e. olympiade *. La porte par où 
1 on fort d’Athenes , s’appelle la porte 
facrée ; le chemin qui de là conduit à 
Eleulis , fe nomme la voie facrée ( 3 ) ; 
1 intervalle entre ces deux villes , efl d’en- 
viron 100 flades **. Après avoir traverfé 
«ne colline alfez élevée , ôt couverte d» 
lauriers- rôles f 4) , nous entrâmes dans 
le territoire d’Eleufîs ôc nous arrivâmes 
fur les bords de deux petits ruilfeaux , 
confacrés , l’un à Céiès , Ôt l’autre à 
Proferpine. J’cn fais mention , parce que 
les Prêtres du temple ont feuls le droit d’y 
pêcher, que les eaux en font faléés , ÔC 
que l’on en fait ufage dans lçs cérémonies, 
de f initiation (5), 


(1) Æfchin. de falf. leg. p. 416. 

(ï) Lyf. in Andocid. p, 106. 

* Dans cette année , le premier de béodromion con» 
couroit avec le 10 de notre mois de feptembre ; le 14 de 
béodromion avec le 4 de notre mois d'oflobre Les fête» 
commenceront le î oftobre de l'an avant J. C. 

(3J Meurf. in Eleuf. cap. 17. 

•* Environ trois lieues fit trois quarts. 

(4) Spon , voyag. t. a , p. 161. Whel. a journ. bock 6, 
p.*4 15. Pozok. t. a , part, z, p 170. 

(5) Paufan. lib. 1, cap. $8, p. 91. Hefych. in Peitoi. 
Spon, voyag. t. a , pag. i6 t . Whel. a journ. book 6 , 
f*6- 4 * 5 . 
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Plus loin , fur le pont d'une riviere , qui 
porte le nom de Céphife , comme celle qui 
coule auprès d’Athenes , nous effuyâmes 
des plaifanteries groliieres de la part d’une 
nombreufe populace. Pendant les fêtes r 
clic fe tient dans certe efpece d’embuf- 
cade, pour s'égayer aux dépens de tous ceux 
qui paflent , & fur-tout des perfonnes les 
plus diftinguées de la république (1). C’eft 
ainli , difoit-on , que Cérès en arrivant à 
Eleufis , fut accueillie par une vieille femme,, 
nommée larnbé (1). 

A une légère diftance de la mer , fe pro- 
longe dans la plaine du nord-oueft au fud- 
eft, une grande colline, fur le penchant ÔC 
à l’extrémité oriental de laquelle on a placé 
le fameux temple de Cérès ôt de Profer- 
pine (3). Au - deflbus , eft la petite ville 
d’Eleufre. Aux environs fur la colline 
même, s’élèvent plulieurs monutnens facrés, 
tels que des chapelles 8c des autels (4) ; de 
riches particuliers d’Athenes y pofledent 
de belles maifonsde campagne (5). 

Le temple conftruit par les foins de 


(t) Strab. !ib. 9 , pag. 400, HcfycTi. te Suid. îlfc 
Gcphur- 

(î) Apollod. !ib. I , p. 17. 

(}) Note manufer. de M. Wood. Chandl. trav. îb 
Greece , p. 1 90. 

( 4 ) P» ufan. Hb. I , cap. , p. 95. 

(jÎ Dcmofth. ioMid. p. GiS. ‘ 

P 4 
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Périclcs , en marbre Pentéliqtie (r) , fur 
le rocher même qu’on avoit applani , eft 
tourné vers l'orient. Il eft aufii vafte que 
magnifique ; l’enceinte qui l’entoure , a du 
nord au midi environ 384 pieds, du levant 
an couchant environ 325 ( 2 ) *. Les plus 
célébrés artiftes furent chargés de conduire 
ces ouvrages à leur perfection (3). 

Parmi les miniftres attachés au temple , 
on en remarque quatre principaux (4). Le 
premier eft l’Hiérophante ; fon nom défigne 
celui qui révélé les chofes faintes (s) , 
fa principale fondtion cft d’initier aux 
mylteres. Il paroit avec une robe diftin- 
guée ; le front orné d’un diadème , & les 
cheveux flottans fur fes épaules (6) ; il 
faut que fon âge foit aftez mur pour ré- 
pondre à la gravité de fon miniftere , ÔC fa 
voix afiez belle pour le faire écouter avec 
plaifir (7). Son facerdoce eft à vie (8) 5 


(1) Wood , not. manufer. Wet. > jour, book , 6. p. 4x7» 
(x) Id. ibid. 

• Longueur , environ 365 de nos pieds ; largeur , envi- 
ron $07. 

({) Strab. lib. 9, p. 39Ç. Vitruv. inprxf. lib. 7 » p- txj.. 
Plut, in Perid. t. 1 , p. 1 59. 

(4) Meurf. in Eleuf. cap. 1 3. Mém. de l’Acad. des 
Bell. Lett. t. ai , p. 9t. 

(f) Hefych. in leropk. 

(fi) Arrian. in Epift. lib. 3 , cap. at , p. 441. Plut, in 
Alcib. t. 1 , p. 20 1. 

( 7 ( Arrian. ibid. Philoftr. in vit. foph. lib. 2 , p. 600. 
(1) Paufao, lib. a, cap. 14, p. 141.. 
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dès le moment qu’il en efl revêtu , il doit 
s’aflreindre au célibat; on prétend que des 
fridions de ciguë le mettent en état d’ob- 
ferver cette loi (i). 

Les fécond des miniftres eft chargé de 
porter le flambeau facré dans les céré- 
monies , de purifier ceux qui fe pré- 
sentent à l’initiation ; il a , comme l’Hiéro- 
phante , le droit de ceindre le diadème (2). 
Les deux autres font le héraut facré , ôi 
l'affiliant à l'autel ; c’eft au premier qu’il 
appartient d'écarter les profanes , & d’en- 
tretenir lefilence le recueillement parmi 
les initiés ; le fécond doit aider les autres 
dans leurs fondions (3). 

La fainteté de leur miniftere efl encore 
relevée par l’éclat de la naifiance. On 
choifit l’Hiérophante dans la maifon des 
Fumolpidcs (4) , l’une des plus anciennes 
d’Athenes 3 le héraut facré dans celle des 
Céryces, qui efi une branche des F.umol- 
pides (5). Les deux autres appartiennent 
à des familles également illuflres (6). Ils 
ont tous quatre au-dclTous d’eux plulieurs 
miniflres fubalrernes , tels que des inter- 
prètes , des chantres Sc des officiers chargés 


(i) Meurf in Eeuf. cap. îj. 

( 1) Id. ibid. cap. 14. 

(l) Id. ibid. 

(4) Hefych. in Eumolp . 

(ï) Mém de l’Acad.^des Hcll. Lett. 1. 11 , p. 96. 
{(>) Paufan, lib. 1 , cap* J7 , p 89. 
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du dcrail des procédions &t des differentes 
efpeccs de cérémonies (1). 

O11 trouve encore à Eleuffs des prê- 
treffes confacrées à Cérès St à Proferpinc. 
Elles peuvent initier certaines perfonnes (2), 
& eu certains jours de l’année offrir des lacri- 
fices pour des particuliers (3). 

Les fêtes font préfidées par le fécond des 
Archontes , fpécialemenr chargé d’y main- 
tenir l’ordre , St d’empêcher que le culte 
11’y reçoive la moindre atteinte. Elles du- 
rent plusieurs jours. Quelquefois les inities 
interrompent leur fommeil , pour continuer 
leurs exercices : nous les vîmes pendant la 
nuit fortir de l’enceinte , marchant deux; 
à deux , en fflence , St tenant chacun une 
torche allumée (4). En entrant dans l’afyle 
facré , ils précipiroient leur marche , St 
j’appris qu’ils alloient figurer les courfes 
de Cérès St de Proferpine , 8t que dans 
leurs évolutions rapides ils fecouoient leurs 
fia nbeaux , St fe les tranfmettoient fré- 
quemment les uns aux autres. La flamme 
qu’ils en font jaillir fort , dit on , à purifier 
les âmes , St devient le fymbole de la 
lumicre qui doit les éclairer (5). 

(1) Poli. lih. I , cap. ï , §. jj. 

(2) SuH. in Philttid. 

O) Demoft. in Neær. p. 880. Tayl. not. ad Demofth. 
t. î , p. Grj. 

(4) W'.iel. a journ. book 6 , p 428. Spon , Yovag. 
t. 2 . p. 166. 

($) Meurt, in Eleuf. cap 16. 
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Un jour , on célébra des jeux en l’honneur 
des déelFes (i). Des fameux athlètes , partis 
de ditférens cantons de la Grece, s’étoient 
rendus aux fêtes ; ÔC le prix du vainqueur 
fut une inefure de l’orge recueillie dans la 
plaine voifine , dont les hnbitaus , inftruits 
par Cércs ; ont les premiers cultivé cette 
efpece de blé (i). 

Au fixieme jour , le plus brillant de tous, 
les minières du temple ÔC les initiés cou- 
duifirent d’ Athènes à Eleufis la flatue d Iac- 
chus (3), qu’on dit être fils de Cércs , ou 
de Proferpine. Le dieu couronné de 
myrte (4), tenoit un flambeau (5). Environ 
trente mille perfonnes l’accompagnoient (6). 
Les airs rententifîbient au loin du nom 
d’Iacchus (7) , la marche , dirigée par le fon 
des inflrumens ÔC le chaut des hymnes (8) 
étoit quelquefois fufpendue par des facri- 
fices ÔC des danfes (9). La ftatue fut intro- 
duite .dans le temple d' Eleufis, ÔC ramenée 
enfuite dans le fieu avec le meme appareil 
ÔC les mêmes cérémonies. 


(r) Id. ibid. cap. 18. 

(z) Paufan. lib. 1 , cap. 38 , p, 93. 

(?) Plut, iu Phoc. t. 1 , pag. 754- Meutf. in Eleuf.. 
cap. 17* 

(4) AriAoph. in ran v. 333. 

(5) Paufan. lib. I cap. z , p. 6. 

(6) Uerodor. lib. 8 , cap. 64- 

( 7 ^ Arifloph. ibid- v. ? J 9. Hefych. in lac » 

(8) Vvll Paterc. lib. 1 , cap. 4 * 

( 9 J Plut, in Alcjb. t. 1 , p. £ 
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Plufrcurs de ceux qui fuivoient la procel- 
fion n’avoient encore participé qu’aux petits 
myfteres , célébrés tous les ans dans un 
petit temple fitué auprès de l'Ilidiis , aux 
portes d’Athenes (i). C’elt là qu’un des 
prêtres du fécond ordre eft chargé d’exa- 
miner Sc de préparer les candidats (i); 
il les exclut, s’ils fe font mêlés de preftiges, 
s'ils font coupables des crimes atroces, H. 
fur-tout s’ils ont commis un meurtre , même 
involontaire (3) ; il foumet les autres à des 
expiations fréquentes ; &. leur faifaut fentir 
la nécefîité de préférer la lumière de la 
vérité aux ténèbres de l’erreur (4) , il jette 
dans leur efprir les femences de la doctrine 
facréc (5) , 8t les exhorte à réprimer toute 
paillon violente (6) , à mériter par la pureté 
de l’efprit ÔC du cœur , l’ineffable bienfait 
de l’initiation (7). 

Leur noviciat, elî quelquefois de plufieurs 
années ; il faut qu’il dure au moins une 

I 


(1) Meurf. in Eleuf. cap. 7. Po'yaen. ftratag, lib. f , 
cap 17 , §. 1. F.uflath. in iliad. z , pag. J61. Steph. 
Uifych. 8t etymol. m»gn. in Agp. 

(T-) Hefych in Ydran. 

(}) Juizn. orat. 5 , p. 17?. Meurf. in Eleuf. cap ij 
U) Clem. Alex. ftrom. lib. 1 , p. jzj ; lib. 7 , p. 845. 
(f) Id. ibid. lib. f , p. 689. 

(6) Porphyr. ap. Stob. eclog. phyf. p. 14X. 

( 7 ) Arrian. in Epift. lib. j , cap. zi , p, 44p. Liban, 
déclara. 19., t. 1 , p. 495. 
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année entière (i). Pendant te temps de 
leurs épreuves , ils fe rendent aux fêtes 
d’Eleulis ; mais ils fe tiennent à la porte 
du temple , & foupirent après le moment 
qu’il leur fera permis d’y pénétrer (2). 

11 étoit enfin arrivé ce moment. L’initia- 
tion aux grands myfteres , avoit été fixée 
à la nuit Suivante. On s’y préparoit par 
des facrifices & des vœux que le fécond 
des Archontes , accompagné de quatre 
alîiftans , nommé par le peuple (3) , offroit 
pour la profpérité de l’état (4). Les novices 
étoient couronnés de myrte (5). 

Leur robe femblc contrarier en cette 
occalion un tel caraftere de fainteté , que 
la plupart portent jufqu’à ce qu’elle foit 
uféc , que d’autres en font des langes pour 
leurs enfans , ou la fufpendent au temple 
(6). Nous les vîmes entrer dans l’enceinte 
facrée , Sc le lendemain , un des nouveaux 
initiés , qui étoit de mes amis , me fit le 
récit de quelques cérémonies dont il avoit 
été Te témoin. 

Nous trouvâmes , dit- il , les minières 
dti temple revêtus de leurs habits ponti- 


(1) Meurf. tbid. cap. 8. 

(l) Petav. ad Themift. p. 414. 

(3) Ariftot ap. Harpocr 8c Suïd. in Epimel. 

(4) Lyf. in Andocid. page 105. Meurf. in Eleuf. 
«ap- IJ. 

<î) Schot. Sophoc. in Œd:p, col. Y. 71 J. 

(6) Meurf. ibid. cap. n. 
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ficaux. L’Hicrophante qui , dans ce moment, 
repréfente l’auteur de l’univers , avoit des 
fymboles qui défignoient la puiirance fu- 
prême j le porte-flambeau , St l’affiftant 
de l’autel paroifloient avec les attributs du 
foleil 8t de la lune ; le héraut lacré , avec 
ceux de Mercure (i). 

Nous étions à peine placés que le héraut 
s’écria : « Loin d ici les profanes , les impies, 
» St tous ceux dont l’ame cft fouillée de 
» crimes (2). » Après cet avertilfement , 
la peine de mort feroit décernée contre 
ceux qui auroient la témérité de refier 
dans l’afTemblée , fans en avoir le droit 

(3) . Le fécond des minières fit étendre 
fous nos pieds Jes peaux des vi&imes offertes 
en facrifice , St nous purifia de nouveau 

(4) . On lut à haute voix les rituels de 
l’initiation (5) , St l’on chanta des hymnes 
en l’honneur de Cérès. 

Bientôt un bruit fourd fe fît entendre. La 
terre fembloit mugir fous nos pas (6) ; la 
foudre St les éclairs ne laiffbient entrevoir 


(1) Eufcb. præpar. evang, lib. j , cap. 11 , p. 117. 
( 2 J Sueton in Ner. cap $4. Capitol, in Anton, 
phüof. p. a. Lamprid. in Alex. Sev. p. 1 1 9. 

(5) Liv. lib. , cap. 14. 

(4) Hcfych & Suid. in Diof. Kod. 

(t) .Meurt in Eleuf. cap. 10. 

((>) Virgil. æneid. lib. 6 v. 25 J. Claud. de rapfj 
Piofetp. lib. , , 7. 
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tpje des fantômes & des fpe&res errans 
dans les ténèbres (1). Ils remplitfoient les 
lieux faints dehuriemens qui nous glaçoient 
d’elFroi , Ôt de gémiiïemens qui déchiroient 
nos âmes. La douleur meurtrière , les foins 
dévorans , la pauvreté , les maladies , la 
mort fe prélentoient à nos yeux fous des 
formes odieufes Sc funèbres (2). L’Hiéro- 
phante expliquoit ces divers emblèmes , 
6C (es peintures vives redoubloient notre 
inquiétude St nos frayeurs. 

Cependant , à la faveur d’une foiblc 
lumière (3) , nous avancions vers cette 
région des eufers, où les atnes fe purifient , 
jufqu’â ce qu’elles parviennent au féjour 
du bonheur. Au milieu de quantité de voix 
plaintives , nous entendîmes les regrets 
amers de ceux qui avoieut attenté à leurs 
jours (4). « Ils font punis , difoit l’Hiéro- 
» pliante , parce qu’ils ont quitté le porte 
» que les dieux leur avoient afiigné dans 
» ce monde (5). » 

A peine eut-il proféré ces mots, que des 


(1) Dion. Chryfoft. orat. îz • p. toi. Themift. 
crut, zo , p. Meurf. cap. 11. DiflTert. tirées de 

Warburt. t. 1 , p. Z99. 

(1) Virgil. æneid. lib. 6 , ▼. 275. Orig. cont. Celfc 
lib. 4 , p. 167. 

(t) Lucian. in catapl. t. t , p. 64t. 

(4) Virgil. ibid. p. 414. 

(5) Plat, in Phxdon. t. I , p. 6z. Id. de leg. lib. 9 ; 
t. 2 , p. 870. 
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portes d’airain , s’ouvrant avec un Fracas 
épouvantable , préfentcrent à nos regards 
Jcs horreurs du Tartare (i). Il ne retentif- 
foit que du bruit des chaînes , êt des cris 
des malheureux ; 8t ces cris lugubres 8t 
perçans lailfoient échapper par intervalles 
ces terribles paroles : « Apprenez , par 
» notre exemple , à refpeéter les dieux , . 
» à être juftes St reconnoiifans (>). » Car 
la dureté du cœur , l'abandon des parens , 
toutes les efpeces d’ingratitude , font fou- 
mifes à des châtimens , ainli que les crimes 
qui échappent à la juftite des hommes , 
ou qui détruifent le culte des dieux (3). 
Nous vîmes les Furies , armées de fouets , 
s’acharner impitoyablement fur les cou- 
pables (4). 

Ces tableaux effrayans , fans cefle animés 
par la voix fonore St majeftucufe de I’Hié- 
rophante , qui fembloit exercer le miniftere 
de la vengeance célcfte,nous remplifloicnt 
d'épouvante , ÔC nous lailfoient à peine le 
temps de rcfpirer , lorfqu’on nous fit palier 
en des bofquets délicieux , fur des prairies 
riantes , fejour fortuné , image des champs 
Elyfées , où brilloit une clarté pure , où des 


(O Virgil. aeneid. lih 6, v. ç?*. 

(i) M. ibid. v. 6rr>. Pind. pyth. 1 , v. 40. 

(ï) Virg. ibid. v. 608. Disert, tirdes de Waburt. t. 1 i 
P- 1». 

£4) Virg- ibid. Lucian. in carapl. t. 1 , p, 644. 

vois 
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voix agréables faifoient entendre des fon9 
ravilTans (i) ; lorfque , introduits enfuite 
dans le lieu faint , nous jettânies les yeuxi 
fur la ftatue de la déeffe , refplendiffante 
de lumière , ÔC parée de les plus riche» 
ornemens (z). C’étoit-ià que dévoient finir 
nos épreuves , & c’eft-là que nous avons 
vu , que nous avons entendu des chofes 
qu’il n’eft pas permis de révéler *. J’avouerai 
feulement que dans l’ivrelTe d’une joie? 
fainte , nous avons chanté des hymnes ^ 
pour nous féliciter de notre bonheur (3)**.. 

Tel fut le récit du nouvel initié ; urt 
autre m’apprit une circonftance qui avoir 
échappé au premier. Un jour , pendant 
Jcs fêtes , l’Hiérophante découvrit ces cor- 
beilles myftérieufes , qu’on porte dans les 
procédions , 8t qui font l’objet de la vénéra- 
tion publique. Elles renferment les fymboles 
facrés , dont l’infpe&ion eft interdite auK 
profanes , & qui ne font pourtant que des 
gâteaux de différentes formes , des grains 
de fel , £>C d’autres objets (4) relatifs , foit 
à l’hiffbire de Cérès , foit aux dogmes 
enfeignis dans les myffercs. Les initiés ,, 


( 1 ) Virg. æneid. lib. 6 , y. 6j8. Stob. ferm, U9» 
p. É04. 

( 1 ) ThemW. orat. 10 , p. rjî, 

* Voyez la note à la fin du volume* 

(}) Arifloph. in ran v. 451. ( 1 

** Voyez la note à U fin du volume. 

14) Clem. Alex, cohott. ad. gent. p. i<>. ' 
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après les avoir tranfportés d'une corbeille 
dans l’autre , affirment qu’ils ont jeûné , ôt 
bu le cicéon (i) *. 

Parmi les perfonnes qui n’étoient pas 
initiées , j’ai vu fouvent des gens d’efprit 
fe communiquer leurs doutes fur la doéfrine 
qu'on enfeigne dans les myfteres de Cérès. 
Ne contient elle que l’hiftoire de la nature 
& de les révolutions (2) ? N’a-t-on d’autre 
but que de montrer qu’à la faveur des Joix 
& de l’agriculture (3) , l’homme a patte 
de l'état de barbarie , à l’état de civilifa- 
tion ? Mais pourquoi de pareilles notions 
ieroient - elles couvertes d’un voile ? Un. 
difcipîe de Platon propofoit avec modettie 
une conjeâure que je vais rapporter 

11 paroît certain , difoit il , qu’on établit 
dans les myfteres , la néceftïré des peines 
& des rccompenfes qui nous attendent après 
la mort 1 &. qu’on y donne aux novices la: 
repréfentation des différentes deftinées que 
tes hommes fubiftent dans ce monde 8t 


(1) T d. ibid. p 18. Mcurf.in Eleuf. cap. 10. 

* Efpece de boiflon ? ou plutôt de bouillie , qu’on 
avoit préfentée à Cdrès, ( Clem Alex, cohort. ad. gent. 
p. 17. Athîn. ’ib. ir , cap. it , p. 491. Cafaub. Ibid, p* 
jjz. Turneb. adverf. lib. 12 , cap. 8. ) 

(1). Cicer. de nat. deor. lib. i , cap. 4» , t. 2 
p. 4 î ?• 

(5) Var. ap. Aug. de civ. dei , lib. 7., cap. 20 1 1. 7 
f. * 77 ‘ 

£ Yoye* la note àia fin du volume» 
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dans loutre (i) Il paroît auffi que l’Hiéro- 
phante leur apprend que parmi ce grand 
nombre de divinités, adorées par la multi- 
tude , les unes £pnt de purs génies , qui , 
minières des volontés d’un être fupreme ? 
règlent fous fes ordres les mouvemens de 
l’uuivers (2) ; 8c les autres furent de fimples- 
mortels , dont on confcrve encore les tom- 
beaux en plufieurs endroits de la Grece (3)*. 

D’après ces notions , n’eft-il pas nature! 
de penfer que , voulant donner une plus 
jufte idée de bd divinité (4) , les inftituteurs- 
des myfteres s’efforcèrent de maintenir ut* 
dogme , dont il reffe des veftiges plus ott 
moins fenfibles clans les opinions ôC les 
cérémonies de prcfque tous les peuples ,, 
celui d’un dieu , principe Si fin de toutes 
chofes ? Tel cft , à mon avis , le fecrefc 
augufte qu’on révélé aux initiés. 

Des vues politiques favoriferent fans 
doute l’érabliffement de - cette aflbeiatiorr. 
religieufe. Le polythéifme étoit générale- 
ment répandu , lorfqu’on s’apperçut des 
funeftes effets qui réfuîtoient pour la morale,. 


(1) Orig. cont. Celf. lib. ) , t; j , p. joi ; lib. 8 
p. 777. Disert. tirée* de Warburt. t. I , p. 175. 

(1) Plat, in cpnv. t, j , p, 10*. Plut, de orac. d ef,. 

f. i , p. 417. 

(O Cirer, tufcul. lib. t , cap. IJ , t. 2 , p. 

JU 1 . de nat. deor lib. Z , cap. 14 , t. ». , p, 454, 
Laflant. divin, inftit. lib. $ , cap. zo. 

(4) Etyndol. magn. in T élu. 

Q* 
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d’un culte dont les objets ne s’étoient 
multipliés que pour autorifer toutes les 
efpeces d'injuftices &. de vices mais 
ce culte étoit agréable au peuple , autant 
par fon ancienneté que jfar Tes imperfec- 
tions mêmes. Loin de fonger vainement 
à le détruire , on tâcha de le balancer par 
une religion plus pure , ôt qui répareroit 
les torts que le polythéifme faifoit à la 
fociété. Comme la multitude eft plus aifé- 
ment retenue par les loix que par les 
mœurs , on crut pouvoir l’abandonnner à 
des fuperftitions , dont il feroit facile 
d’arrêter les abus ; comme les citoyens 
éclairés doivent être plutôt conduits par 
les mœurs que par les loix , on crut devoir 
leur communiquer une doctrine propre à 
infpirer des vertus. 

Vous comprenez déjà pourquoi les dieux 
font joués fur le théâtre d’Athenes : les 
magiftrats , délivrés des faillies idées du 
polythéifme, font très-éloignés de réprimer 
une licence qui ne pourroit bleflcr que 
le peuple , ÔC dont le peuple s'eft fait un 
amufement. 

. Vous comprenez encore comment deux 
religions li oppofées dans leurs dogmes , 
fu b liftent depuis (i long- temps en un même 
endroit , fans trouble & fans rivalité $ c’eft 
qu’avec des dogmes différens , elles ont le 
même langage , ÔC que la vérité ponfexve 
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pour l’erreur , les ménagemens qu’elle en 
devroit exiger. 

Les mylteres n’annoncent à l’extérieur 
que le cuire adopté par la multitude } le» 
hymnes qu’on y chante en public , ÔC la 
plupart des cérémonies qu’on y pratique ^ 
remettent fous nos yeux plulieurs circonf- 
tances de l’enlevement de Proferpine , de» 
courfes de Cérès , de fon arrivée ÔC de 
fon féjour à Kkulis. Les environs de cette 
ville font couverts de monumens conftruits 
en l'h nneur de la deette , ÔC l’on y montre 
encore la pierre fur laquelle on prétend 
qu’elle s’afllt épuifée de fatigue (1). Ainfi , 
d’un côté , les gens peu inftruits fe laittent 
entraîner par des apparences qui favori- 
fent leurs préjugés ; d'un autre coté , les 
initiés remontant à l’efprit des myfteres , 
croient pouvoir fe repofer fur la pureté 
de leurs intentions. 

Quoi qu’il en foit de la conjeéfure que 
je viens de rapporter , l'initiation n’eft 
prefque plus qu'une vaine cérémonie : 
ceux qui l’ont reçue 11e font pas plus 
vertueux que les autres ; ils violent tous 
les jours la promette qu’ils ont faite de 
s’abttenir de la volaille , du poitton , des 
grenades , des fèves , ÔC de plulieurs autres 
efpeces de lugumes ÔC de fruits ( 2 ). 

(1 ) Meurf. in fcienf. cap. 

( 2 ) Porphyr. de abftin. iib. 4 , p. ?j 8 . Ju'.un. or»t* 

5 . P- 173- 
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Piufieurs d’entre eux ont contraélé cet 
engagement facré , par des voies peu 
conformes à fon objet ; car , prefque de 
nos jours , on a vu le gouvernement , pour 
luppléer à l’épuifement des finances , per- 
mettre d’acheter le droit de participer aux. 
myfteres (i) ; ÔC depuis long-temps , des 
femmes de mauvaife vie ont été admifes à 
l’initiatioH (i). Il viendra donc un temps 
où la corruption défigurera entièrement 
la plus faiute des affociations (3). 


fi) Apfin. de art thetor. p. Cqi. 

(a) Ifæ. orat. de haered. Philoftem. p. 6j, Demofth»- 
in Nc*r. p. S 61 . 

(J) Clem Alex, in prottep. p. 19 . 


Fin du Chapitre soixamt e-h uitie m» 
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CHAPITRE L X I X. 

Hijioire du Théâtre des Grecs . 


e R s ce temps-là , je terminai mes 
recherches fur l’art dramatique. Son ori- 
gine ftt Tes progrès ont partage les écrivains , 
&C élevé des prétentions parmi quelques 
peuples de la Grece (i). En compilant t 
autant qu’il m’eft pofllblc , l'efprit de cette- 
nation éclairée , je ne dois préfenter que 
des réfultats. J'ai trouvé de la vraifem- 
blancc dans les traditions des Athéniens , 
& je les ai préférées. 

C’cft dans lefein des plalfirs tumultueux , 
Si dans les égaremens de l'ivrefTe , que 
fe forma le plus régulier Si le plus fublime 
des arts ( i ). Tranfportons-nous à trois 
fiecles environ au-delà de celui où nous 
fommes. 

Aux fêtes de Bacchus , folemnifces dans 
les villes avec moins d’apparat , mais avec 


(t) Buleng. de theatr. 1Tb. j, , cap. i. Ariftot. de . 
joet. t. ï , cap. î , p. Gç 4. 

£*) Atlien. lib. 1 , cap. 3 , p. 4», 
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une joie plus vive qu’elles ne le font aujour- 
d'hui (i), on chantoitdes hymnes enfantés 
dans les accès vrais ou (imulés du délire 
poétique ; je parle de ces dithyrambes , 
d’où échappent quelquefois des faillies de 
génie , 8t plus fouvent encore les éclairs 
ténébreux d’une imagination exaltée. Pen- 
dant qu’ils retentiffoient aux oreilles éton- 
nées de la multitude, des chœurs de Bacchans 
£>C de Faunes r rangés autour des images 
obfcenes qu’on portoit en triomphe (z) , 
faifoit entendre des chanfons lafeives , ÔC 
quelquefois immoloient des particuliers à 
la rifée du public. 

Une licence plus effrénée régnoit dans 
le culte que les habitans de la campagne, 
rendoient à la même divinité ; elle y régnoit 
fur- tout lorfqu’ils recueilloient les fruits 
de fes bienfaits. Des vendangeurs bar- 
bouillés de lie , ivres de joie &. de vin , 
s’élançoient fur leurs chariots , s’attaquoient 
fur les chemins par des impromptus gref- 
fiers , fe vengeoient de leurs voifins en 
les couvrant de ridicules , 8t des gens 
riches en dévoilant leurs injuftices (3). 

Parmi les poètes qui fieuriffoient alors , 


(l) Plut, de cupid. divit. t. z , p. 517. 

( I ) !d. ibid. 

(J) Schol. Ariftoph. in nub. v. 295. Schol. in pro- 
legom. Arifloph. p. xij. Donat. fragm. de coinced. 3 c 
Ujg*d. Buleng. de tbe»tr. lib, 1 , cap. 6 , 

les 


f 
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les uns chantoient les a&ions ô C les aven- 
tures des dieux ÔC des héros (i) ; les autres 
attaquoient avec malignité les vices ÔC les 
ridicules des perfonnes, Les premiers pre- 
noient Homere, pour modèle; les féconds 
s’autorifoient ÔC abufoient de fon exemple. 
Homere , le plus tragique des poètes (2) , le 
modèle de tous ceux qui l’ont fuivi , avoit, 
dans l’Iliade ÔC l’Odyflee , perfe&ionné 
le genre héroïque ; ÔC dans le Margitès , il 
avoit employé la plaifanterie (3). Maip 
comme le charme de fes ouvrages dépend, 
en grande partie, des pallions ÔC du mou- 
vement dont il a fu les animer , les poètes 
qui vinrent après lui , elfayerent d’intro- 
’duire dans les leurs une aâion capable 
d’émouvoir ou d’égayer les fpe&ateurs; 
quelques-uns mêmes tentèrent de produire 
ce double effet , ÔC hafarderent des effais 
informes , qu'on a depuis appelés indiffé- 
remment tragédies ou comédies , parce 
qu’ils réuniffoient à- la-fois les caraéferes 
de ces deux drames (4). Les auteurs de 
ces ébauches ne fe font diftingués par 
aucune découverte; ils forment feulement 


(i) Ariftot. de poet. cap. 4, tome a, p3ge 0ç4. 

(I) Hat. de rep. Iib. 10, pag. 598 & 607. Id. U 
Thaect. tome 1 , page i}2. 

(J) Ariftot. ibid. 

(4) Schot. Arifloph. in proleg. pag. xij. Mdm. de 
l’Acad. des Bell. Lett. tome IJ , page 260. Ptid. ig 
«arm. Oxon. page 429. 

Tome VIU R 
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dans l’hiftoire de l’art , une fuite de 
noms qu’il eft inutile de rappeler à la 
lumière puifqu’ils ne fauroiéut s’y fou- 
te» ir (i). 

Gn connoifloit déjà le befoin Sc le pou- 
voir de l'intérêt théâtral j les hymnes en 
l’honneur de Bacchus , en peignant fes 
courtes rapides Sc fes brillantes conquêtes* 
'devcnoient imitatifs (2,) ; ÔC dans les com- 
bats des jeux Pythiques , on venoit , par 
une loi exprefle , d’ordonner aux joueurs 
de fldte , qui entroient en lice , de repré- 
fenter fuccefllvement les circonllauces qui 
avoient précédé , accompagné ÔC fuivi la 
vi&oire d’Apollon fur Python (3). 

Quelques années après ce réglement (4) , 
■Sufarion & Thefpis , tous deux nés dans 
lin petit bourg de l’Attique , nommé Icarie 
(5) , parurent chacun à la tête d’une troupe 
d’a&eurs , l'un fur des tréteaux, l’autre 
fur un chariot*. Le premier attaqua les 


(i) Suid. in Ttfp. 

(a) Ariftot. probl. cap. 19, prob!. ij , tome 2; 
page 764. 

(}) Strab. lib. 9, page 4I1. Paufan. lîh. 10, cap. 7,* 
page 813. Poil. lib. 4 , cap. 10, §, 84. Prid. in marin, 
«xon. page 419. 

(4) Marin. Oxon. epoch. 40 8c 44. 

(5) Suid. in Ttfp. Horat. de art. poet. v. S7J. Athen. 
Bb. z , cap. 3 , puge 40. 

* Sufarion préfeuta fes premières pièces vers l’an j8o. 
'peant J. C. Quelques années après , Thefpis doona des 
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vices ÔC les ridicules de fon temps ; le 
fécond traira des ïiijcts [dus nobles , &C 
puifés dans l hiftoire. 

Le comédies de Sufarion étoient dans 
le goût de ces farces indécentes ôt fab- 
riques , qu’on joue encore* flans quelques 
villes de la Grâce (1) ; elles h’reur long- 
temps les délices des habitans de la cam- 
pagne (2). Athènes n’adopta ce fpeéèacie 
qti’après qu’il eut été perfe&ionné en 
Sicile (3). 

ORIGINE ET PROGRÈS DE LA TRAGÉDIE. 

• a 

Thefpis avott vu plus d’une fois dans 
les fêtes , oi\ l'on ne chantoit encore que 
des hymnes , un des chanteurs , monté 
fur une table , former une efpece de 
dialogue avec le chœur (4). Cet exemple 
lui infpira l’idée d’introduire dans fes tra- 
gédies , un afteur qui , avec de (impie* 
récits ménagés par intervalles , délaiîer oit 
le chœur , partageroit l’a&ion ÔC la rendroit 
‘plus intéreffante (5). Cette heureufe inno- 
vation , jointe à d’autres libertés qu’il 


effjit de tragédies ; en 536 il fit reprefenter fan Àlcefte, 
(1) Ariftot de poet. cap. 4 , tome 1 , page 6jj. 

. (1) Id «b» J. cap. 3 , page 6 j4* 

(î) Id. ibid. cap. $ , page 6 j6. ) 

(4) Poil. lib. 4, cap. 19, §. ijj, 

(5) D iog. Laert. Ub, \ , §. jO. 

R 2 
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s’étoit données , alarma le légi/lateur 
d’ Athènes , plus capable que perfonne d'en 
fentir le prix &. le danger. Solon profcrivit 
un genre où les traditions anciennes étoient 
altérées par des fixions. « Si nous hono- 
» rons le menfonge dans nos fpe&acles , 
» dit- il à Thefpis , nous le retrouverons 
» bientôt dans les engagemetis les plus 
» facrés (1). » 

Le goût exceflîf qu’oii prit tout- à- coup 
à la ville ôt à la campagne pour les pièces 
de Thefpis ÔC de Sufarion , juftifia U. 
rendit inutile la prévoyance inquiété de 
Solon. Les, poètes , qui jufqu’alors s’étoient 
exercés dans les dithyrambes ÔC dans la 
fatyre licencieufe , frappés des formes heu- 
reufes dont ces genres commençoient à 
fe revêtir , confacrerent leurs talens à la 
tragédie à la comédie (i). Bientôt on 
varia les fujets du premier de ces poèmes. 
Ceux qui ne jugent de leurs plaiîirs que 
d'après l'habitude , s’éerioient que ces 
fujets étoient étrangers au culte de Bacchus 
(3) , les autres accoururent avec plus d’etn- 
prelfemeiit aux nouvelles pièces. 

Prhynicus , difciple de Thefpis , préféra 
i’efpece de vers qui convient le mieux aux 

-ps* ; tr 

(0 Plut, in Sol. tome 1 , page 9J. Diog. Laert. lib. t » 
S- 59* 

(*) Ariftot. de poet. cap. 4 , tome 1 , page 6jj. 

O) Pl ut * fy™pof. Hit* *» toeae 2 » P a S* 61 j. 
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drames ; fit quelques autres changemens (i), 
ÔC lailîa la tragédie dans l’enfance. 

VIE D’ E S C H Y L E. 

Efchyle la reçut de fes mains , enve-. 
loppée d’un vêtement grofiier , le vifage 
Couvert de fau/Tes couleurs , ou d’un 
mafque fans caradtere ( 2 ) , n’ayant ni 
grâce ni dignité dans fcs môuvemens , 
infpirant le defir de l’intérêt qu’elle remuoit 
à peine , éprife encore des farces fc des 
facéties qui avoient amufé fes premières 
années ( 3 ) , s’exprimant quelquefois avec 
élégance ôt dignité , fouvent dans un ftyîe 
foible , rampant , ÔC fouillé d’obfcéuités 
groflîeres. 

Le perc de la tragédie , car c'eft le nom 
qu’on peut donner à ce grand homme (4), 
avoit reçu de la nature une ame forte 
ÔC ardente. Son lilence St Ai gravité annon^ 
çoient l’auftérité de fon caradtere (5). 
Dans les batailles de Marathon , de 
Salatnine , Sc de Platée , où tant d’Athé- 
niens fe diftinguerent par leur valeur , il 
fît remarquer la iieune(6). Il s’étoit nourri. 


(1) Suid. in Phrln. 

(î) Id. in Tefp. • 

(î) Ariftot de poet. cap. 4, tome î, page < 5 jj. 
<4) Phiioftr. vit. Apoll. lib. 6 , cap. 11 , page 14 j, 
(5) Schol. Ariftoph. in ran, r. 817. 

1$; Vit. Æfchyl. 

Rj 
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èè 9 fa plus tendre jeuneffe , de ces poète* 
qui , voifins des temps héroïques , conce- 
voient d'au fil grandes idées , qu’on faifoit 
alors de grandes chofes (t). L’hiftoire des 
iiecles reculés offroit à l'on imagination 
vive, des fuccès £k des revers éclatans,, 
des trônes cnfunglamés , des pallions impé- 
rueufcs 8c dévorantes , des vertus fublimcs , 
des crimes ÔC des vengeances atroces , 
par-tout l’empreinte de la grandeur , 8c 
îouvent celle de la férocité. 

Pour mieux a (furer l’effet de ces tableaux, 
il faüoit les détacher de l’enfemble 011 les 
anciens poètes les avoient enfermés 5 8C 
c’eft ce qu’avoieut déjà fart les auteurs 
des dithyrambes 8c des premières tra- 
gédies : maïs ils avoient négligé de Iesf 
rapprocher de nous. Comme on eft infi- 
niment plus frappé des malheurs dont on 
cd témoin , que de ceux dont on entend 
le récit (2) , Efchyle employa toutes les 
redburces de la repréfeutation théâtrale , 
pour ramener fous nos yeux le temps 8c 
le lieu de la feene. L’illulion devint alors 
une réalité. 

Il introduifit un fécond aéïeur dans fes 
premières tragédies (3) ; 8c dans la fuite , 


(1) Arifioph. in ran. v. 106». 

(*.) Anftot. de rhet lib. l, cap . 8 , tome 1 , p. jç 1 )- 
(j) Id «Te poet. cap. 4, tome t, page 6jf. Diog. 
Laett. lib. ) , §. $6. 
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à l’exemple de Sophocle , qui venoit 
d’entrer dans la carrière du théâtre , il en 
établit un troifieme (i) , 8t quelquefois 
même un quatrième (2). Par cette mul- 
tiplicité de perfonnages , un des aâcurs 
devenoit le héros de la piece ; il attiroit 
â lui le principal intérêt, 8C comme le 
chœur ne remplilloir plus qu’une fonélioti 
fubalterne , Efchyle eut la précaution 
d’abréger fon rôle , & peut-être ne la 
pou(Ta-t-il pas afTez loin (3). 

On lui reproche d’avoir admis des per- 
fonnages muets. Achille, après la mort de 
fon ami , 8 C Niobé , après celle de fes 
enfans , fe traînent fur le theatre , 8C 
pendant plufieurs fcenes y relient immo- 
biles , la tête voilée , fans proférer une 
parole (4) ; mais s’il avoit mis des larmes 
dans leurs yeux , 8t des plaintes daus leur 
bouche , auroit-il produit un suffi terrible 
effet que par ce voile , ce liience , 8 C cet 
abandon à la douleur ? 

Dans quelques-unes de fes pièces , l’expo- 


(l) Æfchyl. in Choeph. v. 66 j , & c. r. 900 , 8 t c. 
Id. in Eumenid. Dacicr , rem. fur 1 » poet. d'Arif* 
tote , page *o. , 

(i) Poil. lib. 4 , cap. rj , §. no. 

(i) Arirtoph. in ran. v. 94;. AriAot. de poet. 
C»P- 4- 

(4) AriAoph. in ran. v. 94a. Schol. ibid. Spanhî 
Ibid, page JH. 

r 4 
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fition du fujer a trop d’étendue (i) ; dans 
d’autres, elle n’a pas aflez de clarté (1): 
quoiqu'il pêchle fouvenr contre les réglés 
qu'on a depuis établies , il les a preique 
toutes entrevues. 

On peut dire d’Efchyle , ce qu'il dit lui- 
même du héros Hippomédon: « l’épouvante 
» marche devant lui , la tête élevée 
» jufqu’aux deux (3). »> Ilinfpire par tout 
«ne terreur profonde & falutaire ; car il 
n'accable notre aine par des fécondés 
violentes, que pour la relever aufli-tôt par 
l’idée qu’il lui donne de fa force. Ses 
héros aiment mieux être écrafés par la 
foudre que de faire une bafi'efié , ÔC leur 
courage eft plus inflexible que la loi fatale 
de la néceflité. Cependant il favoit mettre 
des bornes aux émotions qu’il étoit fi 
■jaloux d’exciter ; il évita toujours d’enfan- 
glanter la feene ( 4 ) , parce que fes 
tableaux dévoient être eflrayaus , fans 
être horribles. 

Ce n’cft que rarement qu’il fait couler 
des larmes (5), ÔC qu il excite la pitié; 
foit que la nature lui eût refit fé cette 


(t) Æfchyl. in Agam. i 

(1) Arifioph. in r.-n. ». n6t. 
f|l) Sept contr- Theb. v. 506. 

(4) Ariftoph. in ran. ». 1064. Philoftr. ». Apoll. lib. 6 , 

«ap. .11 , page 144. . . . . 

(5) Vit. ÆfcbyU . . 

i- - 
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douce fenfibilité , qui a befoin de fe com- 
muniquer aux autres , foit plutôt qu'il 
craignît de les amollir. Jamais il n’eût 
expofé fur la fcene , des Phedres &. des 
Sthénobées } jamais il n’a peint les douceurs 
&. les fureurs de l’amour (i) j il ne voyoit 
dans les différens accès de cette paflîon , 
que des foibleffes ou des crimes d’un dan- 
gereux exemple pour les mœurs , & il 
vouloit qu’on fût forcé d'eftimer ceux qu'on 
eft forcé de plaindre. 

Continuons à fuivre les pas immenfes 
qu’il a fait dans la carrière. Examinons la 
maniéré dont il a traité les différentes par- 
ties de la tragédie , c’eft-à-dire la fable , 
les mœurs , les penfées , les paroles , le 
fpeéfacle Ôt le chant (*). 

Ses plans fout d’une extrême fimplicité. 

11 négligeoit ou ne connoiffoit pas affez 
l’art de fauver les invraisemblances (}); 
de nouer & dénouer une aéfion , d’en lier 
étroitement les différentes parties, de la 
preffer ou de la fufpendre par des recon- 
noiffances & par d’antres accidens impré- * 
vus (4) ; il n’intéreffe quelquefois que par 
le ré’cit des faits , S > C par la vivacité du 


(1) Arifloph. in ran. v. 1075. 

(1) Ariflot. »le poet. c..p. 6, tome l , page Cjg. 

Ci) Dion. Cbryf. orat. il , page 549. Æfchyl. î|j 
Ag im * 

(4) Yit. Æfchyl, 
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dialogue (i) , d’autres fois , que par la force 
du ftyle,ou par la terreur du fpeôacle (i). 
Il paroît qu’il regardoit l’unité d’a&ion ÔC 
de temps , comme eflentielle ; celle de lieu, 
comme moins néceflaire (3). 

Le chœur , chez lui , ne fe borne plus 
à chanter des cantiques , il fait partie dti 
tout ; il eft l’appui du malheureux, le 
confeil des rois , l’effroi des tyrans , le 
confident de tous ; quelquefois il participe 
à l’a&ion pendant tout le temps qu’elle 
dure (4). C’eft ce que les fucceffeurs 
d’Efchyle auroient dii pratiquer plus 
foavent , & ce qu’il n’a pas toujours pra- 
tiqué lui- même. 

Le cara&ere & les mœurs de fes perfon- 
nages font convenables , 8t fe démentent 
rarement. II choifit pour l’ordinaire fes 
modèles dans les temps héroïques , 8c les 
foutient à..l’élévation où Homere avoit placé 
les fiens (5). Il fe plaît à peindre des âmes 
vigoureufes , franches , fupérieures à la 
crainte, dévouées à la patrie , infatiables 
de gloire ÔC de combats , plus grandes 
qu’elles ne font aujourd’hui , telles qu’il 


(1) Æfchyl. in fept. contr. Theb. 

(2) U. in fuppl. 6 c Eumen. 

(î) Ici. in E umen. 

(4) Id. in fitppl, & Eumen. Trad de M. de Pompi^ 
gran, page 4p. 

( 5 ) Dion. Chryf orat, 52 , page J49. 
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en vouloit former pour la défenfe de la 
Grece (i); car il écrivoit dans le temps 
de la guerre des Perfes. 

Comme il tend plus à la terreur qu’à 
la pitié , loin d’adoucir les traits de certains 
caraéieres , il ne cherche qu’à les rendre 
plus féroces , fans nuire néanmoins à l’in- 
térêt théâtral. Clytemneftre , après avoir 
égorgé fon époux , raconte fon forfait avec 
une dérilion amere , avec l’intrépidité d’un 
fcélérat. Ce forfait feroit horrible , s’il 
n'étoir pas jufte à fes yeux, s’il n’étoit pas 
néceffaire , fi , fuivant les principes reçus 
dans les temps héroïques, le lang injus- 
tement verfé ne devoir pas être lavé par 
le fang (2). Clytemneftre laifie entrevoir 
fa jaloufie contre Calfandre , fon amour 
pour Egyfthe (3) : mais de fi foibles reflorts 
n’ont pas conduit fa main. La nature les 
dieux (4) l’ont forcée à fe venger. « J’an- 
» nonce avec courage, ce que j’ai fait fans 
» effroi, dit-elle au peuple (5); il m'eft 
» égal que vous l'approuviez ou que vous- 
» le blâmiez. Voilà mon époux fans vie; 
» c’eft moi qui l’ai tué: fon fang a réjailli 
» fur moi ; je l ai reçu avec la même 


(i) Æfchy!. in Prom. y. 178. Ariftoph. »û ,an * r « 
1046 , 1 7V 

(1) Æfchyl. in Ag*m y. 157T. 

(?) Id. ibid. y. I44f. 

(4) Id ihid. y. 1494. 

(j) Æfchyl. in Agitn. r. 14x1. 
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» avidité qu’une terre brûlée par le foleil , 
» reçoit la rofée du ciel ( i ). Il avoit 
» immolé ma fille, & je l’ai poignardé; 
» ou plutôt ce n’eft pas Clytemneftre (i) , 
» c’eft le démon d’Atrée , le démon ordon- 
» nateur du fanglant feftin de ce roi; c’eft 
» lui, dis- je, qui a prismes traits , pour 
» venger avec plus d’éclat les enfans de 
» Thyefte. » 

Cette idée deviendra plus fenfible par la 
réflexion fuivante. Au milieu des défordres 
Si des myfteres de la nature , rien ne frap- 
poit plus Efchyle que l’étrange deftinée du 
genre humain : dans l’homme , des crimes 
dont il eft l’auteur , des malheurs dont 
il eft la vi&ime; au defl'us de lui , la ven- 
geance célefte & l’aveugle fatalité (3), 
dont l’une le pourfuit quand il eft coupable , 
l’autre, quand il eft heureux. Telle eft la 
doébine qu’ii avoit puifée dans le commerce 
des fages, (4) qu’il a femée dans prefque 
toutes fes pièces, Si qui tenant nos âmes 
dans une terreur continuelle ; les avertit 
fans ceiîe de ne pas s'attirer le courroux des 
dieux , de fe foumettre aux coups du 
deftin (5). De là ce mépris fouverain qu’il 


(l) Td. ibid. v. 1 398. 

(») If! ibid. v. 1 $06. Trad. de M. d« Pomp. 

(3) Æfchyl. in Prom. ». 105 fit J 13. 

(4) Eurip. in A!c. v. 961. 
j(S) Æfchyl. in Perl, ». 
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témoigne pour les faux biens qui nous 
éblouiffent , St cette force d’éloquence avec 
laquelle il infulte aux miferes de la for- 
tune. » O grandeurs humaines , s’écrie 
» CafTandre avec indignation , brillantes 
» St vaines images qu’une ombre peut 
» obfcurcir, une goutte d’eau effacer lia 
» profpérité de l'homme me fait plus de 
» pitié que fes malheurs ( i). » 

De fon temps on ne connoifToit pour le 
genre héroïque , que le ton de l’épopée , 
St celui du dithyrambe. Comme ils s’alîor- 
tilfoient à la hauteur de fes idées St de 
fes fentitnens, Efchyle le tranfporta , fans 
les affaiblir, dans la tragédie. Entraîné par 
un enthoufiafme qu’il ne peut plus gou- 
verner, il prodigue les cpithetes , les méta- 
phores , toutes les cxpreflïons figurées des 
mouvemens de l’ame j tout ce qui donne 
du poids , de la force , de la magnificence 
eu langage (2) ; tout ce qui peut l’animer 
St le palîionner. Sous fon pinceau vigou- 
reux , les récits , les penfées , les maximes 
fe changent en images frappantes par leur 
beauté ou par leur fingularité. Dans cette 
tragédie (3), qu’on pourroit appeler à jufte 


(l) Id. in Agam. ▼. t??f. 

(z) Vit Æfchyl. Dionyf. Halic. de prifc. fcript. c. i; 
tome 5 , page 42?. Phrynic. ap. Phot. page $17, Horat. d« 
aft. poet. v. 280. 

(J) Sept, contr. Th«b. 
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titre , l’enfantement de Mars (i): « Roi 
» des Thébains, dit un courrier qu’Etéocle 
» avoit envoyé au devant de l'armée des 
w Argiens , l’ennemi approche , je l’ai vu , 
» croyez- en mon récit. » 

Sur un bouclier noir, fept chefs impitoyables 
Epouvantent les Dieux de fermens effroyables ; 
l'rès d’un taureau mourant qu’ils viennent d’égorger , 
Tous , la main dan* le fang , jurent de fe venger. 

Ils en jurent la peur, le dieu Mars & Belionc (i). 

Il dit d’un homme dont la prudence étoit 
çonfommée (3); « il moifloune ces fages 
» St généreufes refolutions qui germent 
» dans les profonds filions de fon ame*;» 
St ailleurs , « L’intelligence qui m’anime , 
» eft defeendue du ciel fur la terre , St 
» me crie fans celfe : N’accorde qu’une 
» foible eftime à ce qui eft mortel (4). » 
Pour avertir les peuples libres de veiller 
de bonne heure fur les démarches d’un 
citoyen dangereux par fes talens St fes 
richefles : Gardez - vous , leur dit- il, 

» d’élever un jeune lion, de le ménager 


(1) Ariftoph in ran v. toçj. Plut, in fympof. lib.7» 
cap. 10, tome 2, page 715. 

(t) Æfchyl. fept. contr. Theb. r. J9. Long, de fubl. 
cap. if Traduét. de Boileau, ibid. 

(?) Æfchyl. fept contr. Theb. v. 799. 

* I.e Schoüafte obferve que Platon emploie la môme 
expreflion dan* un endroit de fa république. 

(4) Æfchyl. in Niob ap. Æfchyl, fragm. page 64,1» 
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» quand il craint encore , de lui réfifter 
» quand il ne craint plus rien (1). » 

A travers ces lueurs éclatantes, il régné , 
dans quelques-uns de Tes ouvrages , une 
obfcurité qui provient , non-feulement de 
fon extrême précifion, &. de la hardidfe 
de fes figures , mais encore des termes 
nouveaux (1) dont il afi'ede d’enrichir ou 
de liérifTer fon ftyle. Efchyle ne vouloit 
pas que fes héros s'exprimaient comme 
Je commun des hommes ; leur élocution 
devoit être au - delfus du langage vul- 
gaire (3) j elle eft fouvent au delfus du 
langage connu : pour fortifier fa didion, 
des mots volumineux & durement conf- 
iants des débris de quelques autres , s’éle- 
.vent du milieu de la phrafe , comme ces 
•tours fuperbes qui dominent fur les rem- 
parts d’une ville. Je rapporte la compa- 
raifon d’Ariftophane (4). 

L’éloquence d’Efchyle étoit trop forte , 
pour l'afTu jettir airx recherches de l’élé- 
gance, de l’harmonie & de la corredion (5)3 
fon effor trop audacieux , pour ne pas 


(1) Ariftoph. Jn ran. ▼. 1478. 

(2) Dionyf. Halic. de ptiCc. ferip. cap. 2 , tome y 3 
page 41 î; 

(5) Ariftoph. in ran. v. 1091. 

(4) Ariftoph. in ran. v. io$6. 

(y) Vit. Æfchyl. Dionyf. Halic. de compof. mb. cap. 
,22. tome y , page 1 yo. Longin. de fubl. cap. »y. SchoJ. 
Ariftoph. ia ran. y. 1295. 
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l’expofer à des écarts ÔC à dès chiites. C’eft 
un ftyle en général noble ÔC fublime; en 
certains èndroiîs , grand avec excès, ÔC 
pompeux jufqu’à l’enflure (i); quelquefois 
méconnoiflable ÔC révoltant par des compa- 
raifons ignobles (2), des jeux de mots pué- 
riles (3) , ÔC d’autres vices qui font communs 
à cet auteur , avec ceux qui ont plus de 
génie que de goût. Malgré fes défauts, il 
mérite un rang très-diftingué parmi les 
plus célébrés poètes de la Grece. 

Ce n’étoit pas affcz que le ton impofant 
de fes tragédies laifsât dans les âmes une 
forte impreffîon de grandeur; il falloit , pour 
entraîner la multitude, que toutes les par- 
ties du fpeffacle concouruffent à produire 
le même effet. On étoit alors perfundé que 
tâ nature en donnant aux anciens héros 
une taille avantageufe (4) , avoit gravé fur 
leur front , une majefté qui attiroit autant 
le refpeél des peuples , que l’appareil dont 
ils étoient entourés. Efchyle releva fés 
a&eurs par une chàuffure très-haute (5) ; 
il couvrit leurs traits , fouvent difformes , 


(1) Quîntil lib. 10 , cap. t , page 632. 

(I) Æfchyl. in Agam. v. 330 8187$. 

(3) Æfchyl. ibid- v. 698. 

(4) Vhiloftr. vit. Apoll. lib. 2 , cap. îr , p- 73 » Rb. 4 , 
cap 16 , P/ 13*. Aol. Gell. lib. 3 , cap. 10. 

(O Philoftr. vit. Apoll. lib 6, cap. il , p. 143. Id. 
vit. foph. lib- 1 , p. 492. Lucian. de fait. § 17 , tome %% 
page 284. Vit.. Æfchyl. ap. Robort. page it. 

d’un 
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d’un mafque qui en cachoit l'irrégularité ( i ); 
&. les revêtit de robes traînantes magni- 
fiques, dont la forme étoit fi décente, que 
les prêtres de'Cérès n’ont pas rougi de 
l’adopter (i). Les perfonnages fubalternes 
eurent des mafques 6t des vétemens affortis 
à leurs rôles. 

* Au lieu de ces vils tréteaux qu’on dreffoit 
autrefois à la hâte , il obtint un théâtre (*) 
pourvu de machines , 8c embelli de déco- 
rations (4). Il y fit retentir le fon de la 
trompette ; on y vit l’encens brûler fur les 
autels , les ombres fortir du tombeau , 2>C 
les furies s’élancer du fond du Tartare. Dans 
une de fes pièces, ces divinités infernales 
parurent, pour la première fois, avec des 
mafques où la pâleur étoit empreinte , des 
torches à la main , &. des ferpens entre- 
lacés dans les cheveux (5),fuivies d’un 
nombreux cortège de fpeélrcs horribles. Oti 
dit qu’à leur afpeél 8 ( à leurs rugiffemens , 
l’effroi s’empara de toute l’affemblée ; que 
des femmes Ce délivrèrent de leur fruit avant 
terme ; que des enfans moururent (6) ; 8c 


(1) Horat de art. poet. ». *78. 

(») Athen. lib. 1 , cap. 18, page 21. 

(?) Hoipt de art poet. v. 279. 

(4) Vitruv. in pr*f. lib. 7 , page 114. Vit. Æfchyt. ap, 
Roborf. page U. Vit. Æfchyl. Stanl. page 70». 

(5) Arifloph. in Plut, y. 423. ibib. Paufan. lib* 

X , cap. 28 , page 68. 

(6) Vit. Æfchyl. 

Tomt ni. S 
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que les magiftrats, pourprévenir de pareils 
accidcns , ordonnèrent que le chœur ne 
feroit plus compofé que de quinze aétcurs, 
au lieu de cinquante (i). 

Les fpe&atcurs étonnés de l’illufîon que 
tant d’objets nouveaux faifoient fur leur 
efprit , ne le furent pas moins de l’intel- 
ligence qui brilloit dans le jeu des a&eurs. 
F.fchyle les exerçoit prcfque toujours lui- 
même : il régloit leurs pas , & leur appre- 
noit à rendre t’adtion plus fenfible par des 
gcftes nouveaux ÔC exprdîifs. Son exemple 
les inftruifoit encore mieux ; il jouoit avec 
eux dans fes pièces ( 2. ). Quelquefois il 
s'affocioit , pour les drefïer , un habile 
maître de chœurs , nommé Téleftès. Celui- 
ci avoir perfectionné l’art du gefte. Dans 
la repréfentation des fept chefs devant 
Thebes , il mit tant de vérité dans fon 
jeu , que l’adion auroir pu tenir lieu des 
paroles (3). 

Nous avons dit quT.fchyle avoït tranf- 
porté dans la tragédie le ftyle de l'épopée 

du dithyrambe; il y fit palier auflî les 
modulations élevées, ik le rhythme impé- 
tueux de certains airs , ou nones , deftiués 


(1) Poil. lib. 4 y cap. !$,§• 110. 

(1) A'hen Üb. i , cap. 18 , page it. 
33) Aciftoci. ap. Athen. ibid. paje ta. 
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à exciter le courage (i): mais il n'adopta 
point- les innovations qui toimriençoLm h 
défigurer l’ancienne tnufiqife. Son chant eft 
plein de noblefle &. de décence , toujours 
dans le genre diatonique (2) le plus fimpler 
& le plus naturel de tous. 

FaufTement accufé d’avoir révélé , dans 
une de fes pièces , les myfteres d’Eleulis , 
il n’échappa qu’avec peine à la fureur 
d’un peuple fanatique (3). Cependant il 
pardonna cette injuftice aux Athéniens / 
parce qu’il n’avoit couru rifque que de la 
vie ; mais quand il les vit couronner les 
pièces de fes rivaux , préférablement aux 
liennes : C’eft au temps , dit-il v à remettre 
les miennes à leur place (4) ^ & , ayant 
abandonné fa patrie , il fe rendit en Sicile 
(5) , où le roi Hiéron le combla de bien- 
faits ÔC de diftindions. Il y mourut peu 
de temps après , âgé d’environ 70 ans*. 
On grava fur fou tombeau, cette épitaphe * 


(1) Timarch. ap. fchol, Arifloph în ran. v. i?if 
ÆXcjiyl, in Agam. v. n6z. Mém. de l’Aead. des Bett! * 
Letr. tome io.page z8y. 

(1) Plut, de muf. tome 2 , page 1IJ7 
(jl Anftot. de mor. lib. j , cap. i , tome z , page j 1 ),' • 
ÆHan. var. hift. lib y, cap. i). Clem. Alex, ftrom lib, 

* , cap. 14 , page 461. 

(4) Athen. lib. 8, cap 8 , page 347. 

(5) Plut, rn Ci.m. tome 1 , pige 485. 

r ? a s6 i gvant J C ‘ cMarm - Oxon epoefe. <io. î 
t Ci lin. fait, Att. tome 3 , page uÿ .) 

S i 
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qui! avoit compofée lui-même (1) : «C'i* 
» gît Efchyîe , fils d’F.uphorion , né dans 
» J’ Attique \ il mourut dans la fertile contrée 
» de Géla ; les Perfes ÔC le bois de Mara- 
»> thon attelleront à jamais fa valeur. » 
Sans doute que dans ce moment , dégoûté 
de la gloire littéraire , il n’en connut pas 
de plus brillante que celle des armes. Les 
Athéniens décernèrent des honneurs à fa 
mémoire : bt l’on a vu plus d’une fois , 
les auteurs qui fe deffinent au théâtre , 
aller faire des libations fur fon tombeau , 
& déclamer leurs ouvrages autour de ce 
monument funebre (2). 

Je me fuis étendu fur le mérite de ce 
poète , parce que fes innovations on prefque 
toutes été des découvertes , & qu’il étoit 
plus difficile, avec les modèles qu’il avoit 
fous les yeux , d’élever la tragédie au point 
de grandeur où il l’a lailfée , que de la 
conduire après lui à la perfe&ion (3). 

Les progrès de l’art furent extrêmement 
rapides. F.fchyle étoit né quelques années 
après que Thefpis eut donné fon Alcefte* ; 


( 1) Schol. vit. Æfchyl. Plut, de exil, tome 1 , page 604. 
Paiîfan. lib. i , cap. 14, p. Athen lib. 14 , P. 6*7. 
(a) Vit. Æfchyl. ap. Stanl. 

(î) Schol. vit. Æfchyl. ap Robort page u. 

* Thefpjs donna fon Alcefle l’an $j6 avant J. C. 
^fchyle naquit l'an jaf avant le même ere; Sophocle» 
yen lan 497. 
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ü eut pour contemporains ÔC pour rivaux 
Chœrilus , Pratinas , Phrynicus , dont i! 
effaça la gloire , ÔC Sophocle , qui balança 
la tienne 

Vie de Sophocle, 

Sophocle naquit d’une famille honnête 
d’Arhenes , la 4 e - année de la 70 e - olym- 
piade (1) , 27 ans environ après la naiflance 
d’Efchyle , environ 14 ans avant celle 
d'Euripide (1). 

Je ne dirai point qu’après la bataille de 
Salatnine , placé à la tcte d’un chœur de 
jeunes gens , qui faifoient entendre , autour 
d’un trophée , des chants de viétoire , il 
attira tous les regards par la beauté de fa 
figure , ÔC tous les fttffrages par les fons 
de fa lyre ($); qu’en differentes occafions , 
on lui confia des emplois importans (4) , 
foit civils , foit militaires * j qu’à l’^ge de 


(1) Marm. Oxon. cpoch. Î7. Corfin fart. Att. tome z 
page 49. 

- {*) Vit. Sophod. Schol. Atiftoph. in ran. v. 7J. Marm. 

Oxon. ibid. 

(3) Schol. rit. Soph. Atben lib. 1 , cap. 17 • p. SO. 

.(4) Strab. lib. 14, p, 638. Plut in Pericl.t. 1 , p. 156. 
Cicer. de offic. lib. t . cap 40, tome 3 , page zzo, 

*11 commanda l’Armée avec Périclès Cela ne prouve 
point qu’il eût des talent militaires , mais feulement 
qu’il fut un des dix généraux qu’on tifoit tous loi as» 
#4 fort. 
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80 ans (r) , accufé , par un fils ingrat* 
de n’être plus en état de conduire le» 
affaires de fa maiforr , il fe contenta de 
lire à l'audience, l'Œdipe à Colane qu'il' 
venoit de termiticr ; que les juges indignés 
lui conferverent fes* droits , 6c que tous 
les aflîftans le couduilirent en triomphe 
chez lui (i) ; qu’il mourut à l’âge de 91 
ans ( 3 ) après avoir joui d'une gloire 
dont l’éclat augmenta de jour en jour. 
Ces détails honorables ne 1 honoreraient 
pas affez ; mais je dirai que la d .uceur 
de fon cara&ere & les grâces de fou 
efprit , lui acquirent un grand nombre 
d'amis qu’il conferva toute fa vie (4) ; 
qu’il réfifta fans farte & fans regret , à 
l’empreffement des rois qui cherchoient 
à l’attirer auprès d'eux (5); que (î , dans 
l’âge des plailirs , l’amour l'égara quel- 
quefois (6) , loin de calomnier la vieilleffe, 
il fe félicita de fes pertes , comme un 
efclave qui n’a plus à fupporter les caprices 
d’un tyran féroce (7); qu’à la mort d’Eitri- 


(1) Ariftot. rhet. lib. 3 , cap. 15 , tome î , page 60t. 

(x) Cicer. de feneA cap. 7, tome I , page 301. PJuU 
an fcni , tome x, page 785. Val. Mai. lib. 8, cap. 7, 
extern, 'n*. il- 

(3) Dioci. Sic. lib. 13 , page x», Marm, Oxon* 

cpoch. 6f. 

(4) Schol. vit. Soph. 
fî) Id. ibid. 

Athen. lib. 13 , pag. 592 8c <j2j. 

( 7 ) Plat, de rep. lib. 1 , t, a, page $19. Plut, tome 2} * 
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picîe, fon émule , arrivée peu de temps 
avant la fienne, il parut en habit de deuil , 
mêla fa douleur avec celle des Athéniens, 
& ne fouffrit pas que , dans une piece qu’il 
dounoit, fes a&eurs eufTcut des couronnes 
fur leur tête (i). 

Il s’appliqua d’abord à la poéfîe lyrique 
(2): mais fon génie l’entraîna bientôt dans 
une route plus glorieufe , ÔC fon premier 
fuccès l’y fixa pour toujours. Il étoit âgé 
de 28 ans; il concouroit avec Efchyle, qui 
étoit en poflefïion du théâtre (3). Après la 
repréfentation des pièces , le premier des 
Archontes , qui préfidoit aux jeux , ne put 
tirer au fort les juges qui dévoient décerner 
la couronne; les fpe&ateurs divifés faifoient 
retentir le théâtre de leurs clameurs ; & , 
comme elles redoubloient à chaque inftant, 
les dix généraux de la république , ayant 
à leur tête Cimon , parvenu , par" fes 
viéfoires & fes libéralités, au comble de 
la gloire* & du crédit , montèrent fur le 
théâtre & s’approchèrent de l’autel de 
Bacchus , pour y faire , avant de fe retirer, 
les libations accoutumées. Leur préfence ÔC 


p. 10)4 Cieer. de fereft. c?p. 14, tome 3, page $o> 
Athen. lib 12 , cap. 1 , p. jio. Stob. ferm. 6 , p. 78. 

(1) Thom Mag. in vit. Euripid. 

(O Suid. in Sophcct. 

(?) Marm. Cbton. Epcch. *7 . Corfin. faft. Alt tom« 
t 4S i torae 3 , page 
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» 

la cérémonie dont ils venoient s’acquitter^ 
fufpendirent le tumulte , 6c l’Archonte , le? 
ayant choifis pour nommer le vainqueur f 
les fît alîeoir , après avoir exigé leur fer- 
ment. La pluralité des fufl'rages fe réunit en 
faveur de Sophocle (i) ; & fon concurrent f 
blefle de cette préférence , fe retira quel- 
que-temps après en Sicile. 

Vie d’ Euripide. 

Un fi beau triomphe devoit afliirer pour 
jamais à Sophocle l’empire de la feene: 
mais le jeune Euripide en avoit été témoin , 
& ce fouvenir le tourmentoit , lors même 
qu'il prenoit des leçons d’éloquence fous 
Prodicus , & de philcfophie fous Anaxa- 
gore. Auiïi , le vit- on , à l age de 18 ans 
(2) , entrer dans la carrière , &. pendant 
une longue fuite d’années , la parcourir de 
front avec Sophocle , comme deux fuperbes 
courfîers qui , d’une ardeur égale , afpirent 
à la vi&oire* 

Quoiqu’il eût beaucoup d’agrcmcns dans 
J’efprit , fa févérité , pour l’ordinaire t 
écartoit de fon maintien, les grâces du fou- 
rire , &. les couleurs brillantes de la joie ( 3 ). 

■ - . - ■ i — — . — — 

* (1) Plut, in Cim. tome i , page 48}. 

(1) AuL GeH. noft. Att. lib. ïç , cap, ao. 

<î) Alex. Ætol. ap. Aul, Geil, ibâU. 
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ÏJ avoit , ainfî que Périclès , contrarié cette 
habitude , d’après l’exemple d’Anaxagore 
leur maître (1). Les facéties l'indignoicnt. 
f< Je hais , dit- il , dans une de fes pièces , ces 
» hommes inutiles , qui n’ont d’autre mérite 
« que de s’égayer aux dépens des fages qui 
ï) lesméprifent (2). » Ilfuifoit fur-tout allu- 
fion à la licence des auteurs de comédies, 
qui , de leur côté , cherchoient à décrier fes 
mœurs, comme ils décrioient celles des philo- 
fophes. Pour toute réponfe , il eût fufK d’ob- 
ferver qu’F.uripide étoit l’ami de Socrate , 
qui n’aflllïoit guere aux fpc&acles , que 
lorfqu’on donnoit les pièces de ce poète (3). 

Il avoit expofé fur la fcene , des priti- 
cefTes fouillées de crimes , Sc , à cette oc - 
cation , il s’étoit déchaîné plus d’une fois 
contre les femmes en général (4) ; on 
cherchoit à les foulever contre lui ( 5 ) : 
les uns fourenoient qu’il les haiïToit (6) ; 
d’autres , plus éclairés qu’il les aimoit 
avec paflion (7). « Il les déte/lc , difoitun 


(1) Plut, in Per. t. 1 , p. 154. Ælian. var.hift. lib. 8; 
cap. H. . 

(z) Enriptd. in Melan. ap. Athen. lib. 14, p. Gij. 

(?) Æiijn. var. hift. V»b. » , cap- 1 j. 

(4) Euripid. in Melan. ap. Barn. t. Z , p. 480. - 
(î) Ari.îoph. in Thefmoph. Barn. in rit. Euripid. 
si. 19» 

(6) Schol. argum. in Thefmoph, p. 471. 

( 7 ) Athen. lib. ij. cap. t , p. 601. 

Tome y H, X 

m 
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» jour quelqu’un. Oui , répondit Sophocle j 
» mais c’eftdans Tes tragédies (i).» 

Diverfes raifons l’engagèrent , fur la ffn 
de fes jours , à fe retirer auprès d’Ar- 
chéluiis , roi de Macédoine : ce prince raf- 
fembloit à fa cour tous ceux qui fe dif- 
tinguoient dans les lettres Si les arts. Euri- 
pide y trouva Zeuxis £> t Timothée (2) , dont 
le premier avoit fait une révolution dans la 
peinture, 6 C l’autre dans la mufique ; il y 
trouva le poète Agathon , fon ami (3) , 
l’un des plus honnêtes-hommes & des plus 
aimables de fon temps (4). C’eft lui qui 
difoit à Archélaüs : « Un roi doit fe fouvenir 
» de trois chofes ; qu’il gouverne des 
» hommes , qu’il doit les gouverner fuivant 
i) les loix , qu’il ne gouvernera pas toujours 
» (5). »> Euripide ne s’expliquoit pas avec 
moins de liberté : il en avoit le droit , 
puifqu’il ne follicitojt aucune grâce. Un 
jour même que l’ufage permettoit d’offrir 
3u fouverain quelques foibîes préfens , 
comme un hommage d’attachement Si de 
refpeâ: , il ne parut pas avec les courtifans 


(1) Hieron. ap. Atben. lib. ij,pag. 557. Stob. feriBî 
6 , p. 80. 

(z) Ælûrn var. hift. lib. 14, cap. 17. Plut, ia jpophth. 
t. I, p 177- _ 

(O Æ’ian ibid - lib. z, cap. ZI. , 

( 4) Arifloph. in ran. v. 84. 

Cs) Stob. feim. 44 , p. }o8. 
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& les flatteurs ettiprefles à s’acquitter de ce 
devoir. Arcjiélaiis lui en ayant fait quelques 
légers reproches : « Quand le pauvre donne, 
» répondit Euripide, il demande (i). » 

Il mourut quelques années après , âgé 
d'environ 76 ans (2). Les Athéniens en- 
voyèrent des députés en Macédoine, pour 
obtenir que fon corps fût tranfporté à 
Athènes : mais Archélaiis , qui avoit déjà 
donné des marques publiques de fa douleur, 
rejetta leurs prières , St regarda comme un 
honneur pour fes états , de conferver les 
relies d’un grand homme ; il lui fit élevec 
un tombeau magnifique , près de la capitale, 
fur le bord d'un ruifieau dont l’eau eft fi 
excellente , qu’elle invite e voyageur à 
s’arrêter (3) , ÔC à contempler en confé- 
quence le monument expofé à fes yeux - . 
En même-temps les Athéniens lui dref- 
ferent un cénotaphe fur le chemin quï 
conduit de la ville au Pirée (4) ; ils pro- 
noncent fon nom avec refpeéf , quelquefois 
avec tranfport. A Salamine , lieu de fa 
nailTance , on s’etnprelïa de me conduire 


(1) Euripid. in Archet, a?. Barn. tom. i , psg. 456 t 
v. U- - 

(1) Marm Oxon. epoch. 64. 

(O Plin. lib. îi, cap. 1, tom. i, pag. Çjo. VitrufJ 
îib. 8 , cap. { , pag. 163. Plut, in Lyc. tom. 1 , pag. 59. 
Antholog. Grxc. p. 17?. Suid. in Euripid ■ 

(4) Paufan. lib. 1 , cap, z , pj -6, Thom. Mag, vit 
Eurip. 

T 2 
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à une grotte où l’on prétend qu’îl avoît 
compofé la plupart de fes pièces (i); c’eft 
ainfi qu’au bourg de Colone , les habitans 
m’ont montré plus d’une fois la tnaifon 
où Sophocle avoit pallié une partie de fa 
vie (2). 

• Athènes perdit prefque en même-temps 
ces deux célébrés poètes. A peine avoient- 
ils les yeux fermés , qti’Ariftophane , dans 
une piece jouée avec fuccès (3) , fuppofa 
que Bacchus , dégoûté des mauvaifes tra- 
gédies qu’on repréfentoit dans fes fêtes , 
ctoit defeendu aux enfers , pour en ramener 
Euripide , & qu’en arrivant , avoit trouvé 
la cour de Platon remplie de dilfentions. 
La caufe en étoit honorable à la poéfie. 
Auprès du trône de ce dieu , s’en élevent 
plulicurs autres , fur lefquels font alîis les 
premiers des poètes , dans les genres nobles 
fcC relevés (4) , mais qu’ils font obligés de 
céder , quand il paroît des hommes d’un 
talent ftipérieur. Éfchyle occupoit celui de 
la tragédie. Euripide veut s’en emparer ; 
on va difeuter leurs titres ; le dernier eft 
foutenu par un grand nombre de gens 
grolîlers ÔC fans goût , qu’ont féduits les 
faux ornemens de fon éloquence. Sophocle 

» — ■■■ - - - ■ — i 

. » 

(1) Phtlocl »p. Aul. Getl. lîb. t y , cap. 20, 

(z) Cicer. de fin. lib. $ , cap. I . t. 2 , p. 197. 

(■V * r j5 um> Ariftoph. in ran, p. u j ôc Xl60i 
(4J Ariftoph. îa can, r. 77 î» 
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s’eft déclaré pour Efchylc : prêta le rccon- 
noître pour Ton maître , s’il eft vainqueur , 
& s’il eft vaincu , à difputer la couronne \ 
Euripide. Cependant les concurrens et? 
viennent aux mains. L’un & l’autre , armé 
des traits de la fatyre , releve le mérite de 
fes picces, & déprime celles de Ton rival. 
Bacchus doit prononcer : il eft long-temps 
irréfolu ; mais enfin il fe déclare pour 
Efchyle , qui , avant de fortir des enfers , 
demande inftamment que , pendant fou 
abfence , Sophocle occupe fa place (i). . 

Malgré les préventions &. la haine d' Arif- 
tophane contre Euripide , fa dccifion , en 
aftîgnant le premier rang à Efchyle , le 
fécond à Sophocle , & le troifiemeA Euri- 
pide , étoit alors conforme à l’opinion de 
la plupart des Athéniens. Sans l’approuver , 
fans la combattre , je vais rapporter les 
changemens que les deux derniers firent à 
J’ouvrage du premier. 

J’ai dit plus haut que Sophocle avoit in- 
troduit un troifieme a&eur dans fes pre- 
mières pièces ; & je ne dois pas infifter 
fur les nouvelles décorations dont il en- 
richit la feene , non plus que fur les 
nouveaux attributs qu’il mit entre les mains 
de quelques-uns de fes perfonnages (2). Il 


(O Ariftoph in ran. r. Ij6}. 

(î) Arilïot. de poet. cap. 4 , t, a , p 6$f. Suid. i(J 
Soph, Schol, in vit. Sopb, 

t 3 
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reprochoit trois défauts â Efchyle : îa 
hauteur exceflive des idées , l’appareil 
gigantefque des exprefîîons , la pénible dif- 
polition des plans ; & ces défauts , il fe 
flattoit de les avoir évités (i). 

Si les modèles qu’on nous préfente aa 
théâtre , fe trouvoient à une trop grande 
élévation , leurs malheurs n’auroient pas le 
droit de nous attendrir; ni leurs exemples, 
celui de nous inftruire. Les héros de So- 
phocle font à la dillance précife où notre 
admiration & notre intérêt peuvent at- 
teindre : comme ils font au détins de notre , 
fans être loin de nous , tout ce qui les 
concerne , ne nous cft ni trop étranger , ni 
trop familier ; &C comme ils confervent de 
la foibleffe dans les plus affreux revers (i) » 
il en réfulte un pathétique fublime qui 
cara&érife fpécialemcnt ce poëre. 

Il refpeéte tellement les limites de la 
véritable grandeur , que dans îa crainte de 
les franchir , il lui arrive quelquefois de 
n’en pas approcher. Au milieu d’une courte 
rapide , au moment qu’il va tout embrafer, 
on le voit foudain s’arrêter ÔC s’éteindre 
(3) : ou diroit alors qui préféré des chutes 
aux écarts. 


(1) Plut, de profeft. virt. t. 2 . p. 77. 

(î) Dionyf Halic. de vet. feript. cenf, cap , z , t. S » 

41?* • 

CiJ Longin. de fuhl. cap. JJ» 

è 
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Il n’étoit pas propre A s’appéfantir fur les 
foiblertes du cœur humain , ni fur des crimes 
ignobles ; il lui falloir des âmes fortes , 
fenrtbles , ÔC par- là même intéretîame's ; 
des âmes ébranlées par l'infortune , fans 
en être accablées , ni énorgueillies. 

En réduifant l’héroïfme à fa ju*èo mefure, 
Sophocle baifTa le ton de la tragédie , ÔC 
bannir ces exportions qu’une imagination 
furieufe diéloit à Efchylc , ÔC qui jcttoient 
l’épouvante dans l’amedes fpcétareurs : fon 
ftyle , comme celui d Homcre , efî plein de 
force , de magnificence , de noblelfc ÔC de 
douceur (i); jufqucs dans la peinture des 
pallions les plus violentes, il s’artor.it heu- 
reufement à la d'gniîé des perfonnages (2). 

Efchyle peign't les hommes plus grands 
qu’ils ne peuvent être ; Sophocle , commô 
ils devroient être ; Euripide , tels qu’ils font 
{3) : les deux premiers avoient négligé des 
partions ÔC des rttuations que le troirteme 
crut fufceptibles de grands effets. Il repré- 
fenta , tantôt des princelfes brûlantes 
d’amour , ÔC ne refpirant que l’adultere ÔC 
les forfaits (4) , tantôt des rois dégradés 


(1) Dion. Chryfoft. cr t fl p. ;$2. Quintil. üb. io t 
cap. t , p. 6?i. icho!. vit. Soph. 

Ci) Dionyf. Haiic. de vet. fcript. cenf. cap. 2 , t, J, 
p. 42t- 

Ci) Atift. de poët. cap. 15 , t. 1 , p 67 1. 

(*0 Ariftoph. in ran. v. S74& 107 j. 

T 4 
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par l’adverfité , au point de fe couvrir de 
haillons , 2k. de tendre la main , à l’exemple 
des inendians (i). Ces tableaux , où l’on ne 
retrouvoit plus l'empreinte de lamaind’Ef- 
chyle,nide celle de Sophocle , fouleverent 
d’abord les efprits ; on difoit qu’on ne 
devoit , fous aucun prétexte / fouiller le 
cara&cre , ni le rang des héros de la feene; 
qu’il étoit honteux de décrite avec art , des 
images honteufes , 2k dangereux de prêter 
au vice l’autorité des grands exemples (2). 

Mais ce n’étoit plus le temps où les loix de 
la Grece infligeoient une peine aux artiftes 
qui ne traitoient pas leur fujet avec uns 
certaine décence (3). Les âmes s’énervoient, 
& les bornes de la convenances cloignoient 
de jour en jour ; la plupart des Athéniens 
furent moins bledes des atteintes que les 
pièces d’Furipideportoient aux idées reçues, 
qu’entraînés par le fenriment dont il avoit 
fu les animer; car ce poète, habile à manier 
toutes les affections de l ame , eft admirable 
lorfqu’il peint les fureurs de l'amour , oti 
qu’il excite les émotions de la pitié (4) \ 


(1) Ariftot. in nub. v. 9 T 9 . Scbo'. ibiH. Id. in ran. 
v. 866 8c îo'j). Schol. ibid. ld. in Achatn. v. 41V» 
Scho'. »bi<*. 

(1) Arftoph in r?n ». ic 8 i. 

• • (0 Ælian. var. hift. lih. 4 , cap. 4. 

(4) Q intil. lib. jo , cap. 1 , pag, 6ji, Diog. Laeit. 
lib. 4 , l( >. 
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c'eft alors que fe furpallant lui- même, il 
parvient quelquefoisau fublime, pour lequel 
il femble que la nature ne l avoit pas deftiné 
(i). Les Athéniens s’attendrirent furie fort 
de Phedre coupable : ils pleurèrent fur 
celui du malheureux Télephe ; ÔC l’auteur 
fut juftifié. 

Pendant qu’on l’acctifoit d’amollir la tra- 

§ édie , il fe propofoit d’en faire une école 
c fagelTe : on trouve , dans fes écrits , le 
fyftême d’Anaxagore, fon maître , fur l’ori- 
gine des êtres (2) , &. les préceptes de cette 
morale, dont Socrate , fon ami , difeutoit 
alors les principes. Mais comme les 
Athéniens avoient pris du goût pour cette 
éloquence artificielle dont Prodicus lui avoit 
donné des leçons , il s'attacha principa- 
lement à flatter leurs oreilles ; ainfi les 
dogmes de la philofophie, &. les ornemens 
de la rhétorique , furent admis dans la 
tragédie , £< cette innovation fervit encore 
à diftinguer Euripide de ceux qui l’avoient 
précédé. 

.Dans les pièces d’Efchyle & de Sophocle, 
les paillons , empre liées d’arriver à leur 
but, ne prodiguent point de maximes qui 
fufpendroicnt leur marche ; le fécond fur- 
tout a cela de particulier , que , tout en 


(t) f.ongîn. «le fubl. cap. if 8f 

(1) Wakk. diatr. in Euripid. cap. 4 St J. 
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courant , & prefque fans y penfer , d’un 
feul trait il décide le caraélere , SC dévoile 
les fenrimens fecrets de ceux qu’il met fur 
la fcene. C’efl: ainfl que dans (on Anti- 
gone, un mot échappé comme par hafard 
à cette princefle , lailTe éclater Ton amour 
pour le fils de Créon (i). 

Euripide multiplia les fenrences 8c le» 
réflexions (zj ; il fe fît un plaifir ou un 
devoir deraler fes connoilîances , Stfe livra 
fou vent à des formes oratoires (3) ; de là 
les divers jugemens qu’on porte de cet 
auteur , 8t les divers afpeéls fous lefquels 
on peut l'envifager. Comme philofophe, il 
eut un grand nombre de partifnns ; les 
difciples d’Anaxagore& ceux de Socrate ,à 
l’exemple de leurs maîtres , fe félicitèrent 
de voir leur do&rine applaudio fur le 
théâtre , 8 C fans pardonner à leur nouvel 
interprète quelques expreflîons trop favo- 
rables au defpotifme (4) , ils fe décla- 
rèrent ouvertement pour un écrivain qui 
infpir.oit l’amour d s devoirs fk de la vertu , 
& qui , portant fes regards plus loin , 
annonçoit hautement qu’on ne doit pas 
accufer les dieux de tant de pafTions hon- 


( i) Soph. in Ant’g. V. S78. 

(i) Quintil. lib. 10 , cip. 1 , p. 6?». Dion. Chryfoft. 
orat fz , p. ïî 5. 

( î) Dionyf. Halic de vet. feript ccnf, t. ï . pae. a *\> 
(4) Plat. de rep. lib. 8 , t, x , p. 
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•teufes , mais les hommes qui les leur attri- 
buent (1) ; comme il inliftoit avec force 
fur les dogmes importons de la morale , il 
fut mis au nombre des fagcs(i), &. il fera 
toujours regardé comme le philofophe de 
la fceue (3). 

Son éloquence , qui quelquefois dégénéré 
en une vaine abondance de paroles (4) , ne 
Ta pa9 rendu moins célébré parmi les ora* 
«leurs en général , & parmi ceux du bar- 
-renu en particulier : il opéré la perfua- 
fion , par la chaleur de fes fenrimens ; & 
la conviéfion , par radrelle avec laquelle il 
amene les réponfes ÔC les répliques (5). 

Les beautés que les philofophcs 8C les 
orateurs admirent dans les écrits , font des 
défauts réels aux yeux de fes cenfeurs : ils 
foutiennent que tant de phrafes de rhéto- 
rique , tant de maximes accumulées , de 
digrelhons favantes , 8 C de difputes oifeufes 
(6) , refroidilfent l’intérêt , 8i mettent à cet 


(O Euripid. in Ion v. 441 ; in Hercul. fur, v. IJ4Î. 

(i) Æfchin. in Tim. p i 3 j. ütacul. Delph. »p. Schol. 
Ariiloph in nub. v. 144. 

O) V'itruv. in pr*f. lib. 8 Athen. lib. 4 , cap. iÇ , 
p. 1 58 ; lib. 1 } , cap. x , p. 561. Sext Empir.adr. grimm, 
jib. 1 , cap. 13, p 279. 

(4) Ariiloph. in ran. v. 1101. Plut, de audit, tom Z , 
pag 4 î- . , 

(l) Quinti!. lib. xo , cap. 1 , p. 631. Dion. Chryf, 
©rat 5 1 » p. H 1 - 

(6) Quintil. ibid. Ariftoph. in ran. r. 787, 975, itox.- 
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égard Euripide fort au deflous de Sophocle,' 
qui ne dit rien d’inutile (i). 

Efchyle avoitconfervédans fonftyle, les 
hardielîesdu dithyrambe ; & Sophocle, la 
magnificence de l'épopée : Euripide fixa la 
langue de la tragédie ; il ne retint prefque 
aucune des ex prenions fpécialemetit con- 
facrées à la poéfic (z) } mais il fut tellement 
choifir 6c employer celles du langage ordi- 
naire , que fous leurheureufe combinaifon, 
la foibleffe de la penfée femble difparoître , 
& le mot le plus commun s’ennoblir (3). 
Telle eft la magie de ce flyle enchanteur t 
qui , dans un jtifte tempérament entre la 
balTclfe ÔC l’élévation , eft prefque tou- 
jours élégant ÔC clair , prefque toujours 
harmonieux , coulant &. (i flexible , qu’il 
paroît fe prêter fans effort à tous les 
befoins de Pâme (4)' 

C’étoit néanmoins avec line extrême 
difficulté qu’il faifoit des vers faciles : de 
même que Platon , Zeuzis , $C tous ceux 
qui afpirent à la perfe&ion , il jugeoit fes 
ouvrages avec la févérité d’un rival , ÔC 


fi) Dionyf. Halic. de vet. fcript. cenf. tom. J ; 
P 4H 

(j) Walck dintrih. îa Eurip. cap. 9 , p. 06. 

(3) Ariftet. rhet. lib ? , cap. 1 , t. z , p. 585. Longiru 
de fubl. cap. ?9 , p. *17. 

(4) Dionyf. Italie, de comp. verb. cap. 1] , tom. $, 
p, 17 J. id. de vet. fcript. ccof. t. î,p. 42J. 
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les foîgnoit avec la tendreffe d'un pere ( i). 
U difoit une fois , « que trois de fes vers 
» lui avoient coûté trois jours de travail. 
» J’en aurai fait cent à votre place , lui 
>» dit un poète médiocre. Je le crois , 
» répondit Euripide , mais ils n’auroienü 
» fubfifté que trois jours (2). » 

Sophocle admit dans fes chœurs l’har- 
monie phrygienne (3) , dont l'objet eft 
d’infpirer la modération , ÔC qui convient 
au culte des dieux (4). Euripide , com- 
plice des innovations que Timothée faifoit 
à l’ancienne mufique (5) , adopta prefqtte 
tous les modes , &C fur-tout ceux dont la 
douceur ÔC la mollelfe s’accordoient avec 
le caraélere de fa poélîe. On fut étonné 
d’entendre fur le théâtre des fons effé- 
minés , ÔC quelquefois multipliés fur une 
feule fyllabe (6) : l’auteur y fut bientôt 
repréfeuté comme un artifte fans vigueur t 
qui , ne pouvant s’élever jufqu’à la tra- 
gédie , la faifoit defcendrc jufqu’à lui 3 qui 
ôtoit en conféquence à toutes les parties 
dont elle eft compofée , le poids ÔC la gra- 


(1) Longin. de fubl. cap. ij , p. 108. Dion. ChryfoR; 
«rat. U , p. j ji. 

(a) Val. Max. lib. t , cap, 7, extern. n°. 1. 

(?) Ariftox. ap. Schol. in vit. Soph. 

^ 4 ) Plat, de rep. lib. J , t. x , p. 3?9. 

• < ç) Plut, au feni , 8tc. t. a , p. 79 Î. 

(à) Ariftoph. in ran. r. 1336 , 1349 & 139?» 
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vité qui leur conviennent (i) ; Sc qui joi- 
gnant de petits airs à des petites paroles , 
cherchoit à remplacer la beauté par la 
parure , St la force par l’artifice, cc Faifons 
» chanter Euripide , difoit Ariftophane , 
» qu'il prenne une lyre , ou plutôt une 
» paire de coquilles ( i ) ; c’eft le feul 
» accompagnement que fes vers puiffent 
» foutenir. » 

On n'oferoit pas rifquer aujourd’hui une 
pareille critique , mais du temps d’Arifto- 
phane , beaucoup de gens accoutumés dès 
leur enfance au ton impofant S-t majef- 
tueux de l’ancienne tragédie , craiguoient 
de fc livrer à l’imprclfion des nouveaux 
fons qui frappoient leurs oreilles. Les 
grâces ont enfin adouci la févérité des 
régies , St il leur a fallu peu de temps 
pour obtenir cc triomphe. 

Quant à la conduite des pièces , la 
fupériorité de Sophocle ell généralement 
reconnue : on pourroit même démontrer 
que c’efl: d’après lui que les loix de la 
tragédie ont prefquc toutes été rédigées : 
mais comme en fait de goût , l’analyfe 
d’un bon ouvrage eft prefque toujours un 
mauvais ouvrage , parce que les beautés 
fages 8t régulières y perdent une partie; 


(i ) Arirtoph. in ran. v. 071. 

(1) Id. ibid. v. U40. Didym. ap, Athen. Hb. 14 ; 
cap. 4 , j». 646. 

^ \ * , * • * , • 
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de leur prix , il fuffira de dire en général, 
que cet auteur s’eft garanti des fautes elfen- 
tielles qu’on reproche à fon rival. 

Euripide réulîit rarement dans la difpo- 
fitiou de fes fujets (1) : tantôt il y bielle 
la vraifemblance ; tantôt les incideus y 
font amenés par force ; d’autres fois fon 
a&ion celle de faire un même tout ; pref- 
que toujours les nœuds ôt les dénouemens 
lailfent quelque chofe à délirer , 8t fes 
chœurs n’ont fouvent qu'un rapport indi- 
re£f avec l’a&ion (2). 

Il imagina d’expofer fon fujet dans un 
prologue , ou long avant propos , prefque 
entièrement détaché de la piece : c’eft là 
que pour l’ordinaire un des a&eurs ($) 
vient froidement rappeler tous les évé- 
netnens antérieurs 8c relatifs à l’a&ion ; 
qu’il rapporte fa généalogie ou celle d’un 
des principaux perfonnages (4) ; qu’il nous 
inftruit du motif qui l’a fait defeendre du 
ciel , fi c’eft un dieu ; qui l’a fait fortir 
du tombeau , fi c’eft un mortel ; c’eft là 
que pour s’annoncer aux fpe&ateurs , il 


(0 Ariftot. de poet. cap. IJ , t. z , p. 662. Remarq.’ 
de Dacier , p. 197. 

(2} Ariftot. ibid. cap. 18 , I, 1 , p. 666. Dacier* 
ibid. p. $ i J. 

(î) Ariftoph. in ran. v. 977. Corneille . 1er. dife* 
fur le poem. dramat. p. 2?. 

(4) Euripid. in Hcr cul. fur. j io Phqeniff. j ù| 
Eleflr. ôcc. 
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le borne à décliner fon nom : Je fuis td 
détjfe Vénus ( i ). Je fuis Mercure , fils 
de Maia ( l ). Je fuis Po/ydore , fils 
d'Hécube ($). Je fuis Jocafte (4). Je fuis 
Andromaquc (5). Voici comine s’exprime 
Iphigénie , en paroifiant toute feule fur 
le théâtre (6): « Pélops , fils de Tantale , 
» étant venu à Pife , époufa la fille 
» dGEnomaiis , de laquelle naquit Atrée ; 
» d Atrée naquirent Ménélas & Aga- 
» memnon ; ce dernier époufa la fille de 
» Tyndare ; moi Iphigénie , c'eft de cet 
» hymen que j’ai reçu le jour *. » Après 
cette généalogie , fi heureufement paro- 
diée dans une comédie d'Ariftophane (7). 
la princeffe fe dit à elle-même que Ion 
pere la fit venir en Aulide , fous prétexte 
de lui donner Achille pour époux , mais 
en effet pour la facrifier h Diane , fcC 
que cette déefie , l’ayant remplacée à 
l’autel par une biche , l’avoir enlevée tout- 
à coup , ÔC tranfportée en Tauride , où 


(il Eiripid. in Hippol. 

(l) Id- in Ion. 
f j) Id. in Hccub. 

(4) Id. in Phœniff. 

( 5 ) . in Androm. 

(6) Id in Iphig. in Tant. 

*■ l.e pere Brumoy , qui cherche à pallier le* défaut* 
des ancien* , commence cette feene par ce* mot* qui 
pe font point dans Euridipe : « Déplorable Iphigdflie , 
i*.je rappeler mes malheur* ? « 

(7) Ariftoph. in Acharn. v. 47. 

regnq 
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régné Thoas , ainfi nommé à caufe de fon 
agilité , comparable à celle des oifeaux *, 
Enfin , après quelques autres détails , ello 
finit par raconter lin fonge dont elle elè 
effrayée , ÔC qui lui prélage la mort 
d'Orcfte , fon frere. 

Dans les pièces d’Efchy le & de Sophocle , 
un heureux artifice éclaircit le fujet dès 
les premières feenes : Euridipe lui même 
femble leur avoir dérobé leur fecret dans 
fa Médée 8t dans Ton Iphigénie en AuÜde. 
Cependant quoique en général fa manière 
foit fou art , elle n’eft point condamnée 
par d’habiles critiques (i). 

Ce qu’il y a de plus étrange , c’eft que , 
dans quelques-uns de fes prologues, comme 
pour affoiblir l’intérêt qu’il veut infpirer y 
il nous prévient fur la plupart des évé- 
nemens qui doivent exciter notre fur- 
prife (2.) ce qui doit nous étonner encore , 
c’eft de le voir tantôt prêter aux efclaves, 
le langage des philofophes (3), & aux rois 
celui des efclaves (4) , tantôt , pour flatter 


* Euripide dérive te nom de Thoas , du mot Grec- 
T<*os , qui ("lénifie léger à la cour/e ; quand cure 
é'ym >lo^ie fero.t aufli vr. ie qu'el’e ert fiuffe , il eft 
bien étrange de la trouver en crt endroit. 

(1) Ariflot. rhet. lib. * j erp. 14 , t. t , p 6co. 

(1) Ei ripid. in Hecub ; in Hippol. 

0) Ariftoph. in ran. v. 980. Schoî. ibid in Acharn. 
r. *95 & 4 C. Schol. ihid Orig. i n Cetf. îib. 7 , p. HÛ, 
(4) Euripid. in dlceft. v. 67 i , &c. * 

Tome Vils V 
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le peuple , fe livrer à des écarts , dont fa 
pijce des Suppliantes offre un exemple 
frappant. , f 

Théfée avoit raffemblc l’armée Athé- 
nienne. Il attendoit , pour marcher contre 
Créon , roi de Thebes , la derniere réfo- 
lution de ce prince. Dans ce moment le 
liéraut de Créon arrive , & demande à 
parler au roi d’ Athènes. « Vous le cher- 
» cheriez vainement , dit Théfée jicerto 
» ville eft libre , & le pouvoir fouveraifi 
» eft entre les mains de tous les citoyens. >> 
A ces mots le héraut déclame 17 vers contre 
la démocratie (1). Théfée s’impatiente , le 
traite de djfcoureur , Sc emploie ij vers 
à retracer les inconvéniens de la royauté. 
^\près cette difpute (i déplacée , le héraut 
s’acquitte de fa ,cotnmiftioH. Il fembie 
qu’Euripide aimoit mieux cédera fon génie, 
que de l’aflervir , 2< fongeoit plus à l’intérêt 
de la philofophic qu’à celui du fujet. 

Je relèverai dans le chapitre fuivant 
d'autres défauts , dont quelques-uns lui font 
communs avec Sophocle ; mais comme ils 
u’otit pas obfcurci leur gloire , on doit con- 
clure de là que le* beautés qui parent leurs 
ou-vrages , font d’un ordre fnpcriciir. I! faut 
même ajouter en faveur d’Furipide , que 
la plupart de fes pièces , ayant une cataf- 


(0 


Id, in fuppl. v. 405U 


r 
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trophe funefte , produifcnt Je plus grand 
effet , & le font regarder comme le plus 
tragique des poètes dramatiques ( 1 ). 

Le théâtre offroit d’abondantes moifîons 
de lauriers aux talens qu'il faifoit éclore. 
Depuis F.fchyle jufqu’à nos jours , dans 
lefpace d’environ un fiecle & demi , quan- 
tité d’auteurs fe font empreifés d’aplanir 
ou d’embellir les routes que le génie s eroit 
récemment ouvertes : c’eft à leurs pro- 
duirions de les faire connoîrre à la poflé- 
rité. Je citerai quelques-uns de ceux dont 
les fuccès ou les vains efforts peuvent 
éclaircir l'hiftoire de l’art , 8t inftruire 
ceux qui le cultivent. 

Phrynicus , difciple de Thefpis , 8c rival 
d’Efchyle introduifit les rôles de femmes 
fur la feene ( 2 ). Pendant que Thémifiocle 
étoit chargé par fa tribu de concourir à 
la repréfentation des jeux , Phrynicus pré- 
fenta une de fes pièces ; elle obtint le prix , 
Sc le nom du poète fut affocié fur le marbre 
avec le nom du vainqueur des Perfe« (j). 
Sa tragédie , intitulée la prife de Milet, 
eut un fuccès étrange ; les fpcélatenrs 
fondirent en larmes , 8c condamnèrent 
l'auteur à une amende de iocoo drachmes * , 


fi) Ariftot. (*e poet. cap. , t. 2 , p. 662. 
(1) SuM in Phrynik. 

C») P ur in Thcmtft. t. 1 , p. 114. 

Z ‘joo livre*. . . 

Va 
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pour avoir peint , avec des couleurs trop 
vives , des maux que les Athéniens auroieu* 
pu prévenir (i ). 

Ion fut (i glorieux de voir couronner une 
de fes pièces , qu’il fit préfent à tous les 
habitans d’Athenes , d'un de ces beaux 
vafes de terre cuite , qu’on fabrique dans 
l’île de Chio , fa patrie (i). On peut lui 
reprocher , comme écrivain, de ne mériter 
aucun reproche : fes ouvrages font telle- 
ment foignés , que l’œil le plus févere n’y 
difeerne aucune tache. Cependant tout ce 
qu’il a fait , ne vaut pas l’Œdipe de 
Sophocle , parce que malgré fes efforts , 
il n’atteignit qu’à la perfe&ion de la 
médiocrité (3). 

Agathou , ami de Socrate & d’Euripide, 
hafarda le premier des fujets feints (4X 
Ses comédies font écrites avec élégance , 
fes tragédies avec la même profufion 
d’antithefes ÔC d’ornemens fy métriques , 
que les difeours du rhéteur Gorgias (5}» 

Philoclès compofa un très-grand nombre 
de pièces , qui n’ont d'autre fingulariré 
qu’un ftyle amer , qui l’a fait furnomtner 


(1) Herodot. lib. 6 , cap. u. Corfin. faft. Attîc. t. j , 

p. 

(i) Aihfn lib. Î , cap. î , p. J. 

(0 Lonnwi. de fuhl. cip * { , p. 187. 

(4) Ariftot. de poet. cap. *) , r. 2 , p. 6*9. 

(î) Æli; n. lib. 14 , c. aj. Phüoflr, vit. foph. libu I § 
p. 493. Athen. Ub. j , p. 187. 
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la hile ( 1 ). Cet écrivain , fi médiocre j 
l’emporta fur Sophocle , au jugement des 
Athéniens , dans un combat où ce dernier 
avoit préfenté l'Œdipe , une de fes plus 
belhs pièces , & le chef-d’œuvre peut être 
du théâtre Grec (z). 11 viendra fans doute 
un temps où , par refpeét pour Sophocle , 
on n’ofera pas dire qu’il étoit fupérieur à 
Philoclès (3). 

Aftydamas , neveu de ce Philoclès , fut 
encore plus fécond que fon oncle , rem- 
porta quinze fois le prix (4). Son fils , de 
même nom , a donné , ae mon temps i 
plulieurs pièces; il a pour concurrens Afclé» . 

Ç iade , Apharée , fils adoptif d’Ifocrate , 
’héodeéte , ftC d’aurres encore , qui feroient 
admirés , s'ils n’avoient pas fuccédé à des 
hommes véritablement admirables. 

J’oubliois Denys l’Ancien , roi de Syra- 
eufe ; il fut aidé , dans la compolition de 
fes tragédies , par quelques gens d’efprir , 

& dur à leurs fecours la victoire qu'il rem- 
porta dans ce genre de littérature (5). Ivre 
de fes productions , il follicitoit les fuffra* 
ges de tous ceux qui PenvîronnoLnt , avec 
la balfelfe ÔC la cruauté d’un tyran. Il pHa 


(1) S • i r . »n Ph'tocl. 

(i) Dicaearch. in argum Œ-’ip. 

O) Ar ftid orat. t ^ , p 4*1. 

(4) Diod '>ic. Iib. 14 , p. 170. Snid. în 

in X ïhet. t. 1 , p. . 
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un jour Philoxene de corriger line piecê 
qu’il venoit de terminer j & ce poëre , 
l’ayant raturée depuis le commencement 
iuiqu’àla fin , fut condamné aux carrieres(r). 
Le lendemain Denys le fit fortir , &C l'admit 
à fa table; fur la fin du dîné , ayant récité 
quelques uns de fes vers : Eh bien , dit- il , 
qu’en penfez vous , Philoxene ? Le poète , 
fans lui répondre dit aux fatellitcs de le 
ramener aux carrières (1). 

Efchylc , Sophocle &. Euripide font 8 C 
feront toujours placés à la tête de ceux qui 
ont illuftré la feene (t). D’où vient donc 
que fur le grand nombre de pièces qu’ils 
préfenterent au concours * , le premier ne 
fut couronné que treize fois (4) , le fécond 
que dix huit fois (5) , le troifieme que cinq 
fois (6) ? C’eft que la multitude décida de 
la vidtoire * & que le public a depuis fixé 
les rangs. La multitude avoit des protec- 
t ms dont elle époufoit les paffions , des 
favoris dont elle foutenoit les intérêts. De 
là tant d’intrigues , de violences d’injuf- 


(j) Ici de fort. Ale*, t. î , p. 

(l) Diod- Sic. tib 15 , p. ?ff. 

(C) PUit. in X rhet. t 1 , p. P41. Ariftid. orat. f. j J 
p. 7 î Quintil. iib jo , c p. 1 , p. 6 {i. Cicer. de ont. 
ib* ? , c?p. 7 , t. 1 , p. is6. 

* Voyez la noce à >» fin du volume. 

(a) Anonytn. n vità Efchyl. 

<0 Di id. Sic ib. Ij , p. zz 2f 

Suid. in £wipid. V*rr, ay. Awl. Geil.lib, 17 jCap. ^ 
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tices , qui éclatèrent dans le moment de 
la décilion ; d’un autre côté , le public , 
ç’eft à-dire , la plus faine partie de la nation, 
fe lailfa quelquefois éblouir par de légères 
beautés , éparfes dans des ouvrages médio- 
cres , mais il ne tarda pas à mettre les 
hommes de génie à leur place } lorfquil 
fut averti de leur fupérioriré , par les vaines 
tentatives de leur rivaux ôt de leurs fuc- 
celleurs.. 

Histoire de la Comédie. 

Quoique la comédie ait la meme origine 
que la tregédie , fon hiftoire , moins connue , 
indique des révolutions dont nous ignorons 
les détails , des découvertes dont elle 
nous cache les auteurs. 

Nie , vers la 50 e olympiade * » dans les 
bourgs de l’Attique , alfortic aux mœurs 
groflieres des habitans de la campagne , 
elle 11’ofoit approcher de la capitale ; SC 
li par h a fard des troupes d’aétcurs indé- 
pend.ms s’y gliffoienr pour jouer fes farces 
indécentes , ils étoient moins autorifés que 
tolérés par le gouvernement (1). Ce ne 
fur qti’après une longue enfance qu’elle prit 
tour-à-coup fon accro Hement en Sic'le(i). 


* V'ers !’an < 8 > avant J. C. 

OJ Ari *ot de poer. cap 3 , t. i , p. 6j4- Diometï. 
de ont lit» î . p 

(2) Axiûot. ibid. caj>. $, iigiat, lib, 2 , cpUl. 1 1 v. jS, 
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Au lieu d’un recueil de fcenes fans liaifoif 
& fans fuite, le philofophe Epicharme éta- 
blit une aétion , tn lia toutes les parties y 
ia traita dans une jufte étendue , ÔC la 
conduifit fans écart jufqu’à la fin. Ses pièces , 
alfn jctties aux même loix que la tragédie , 
furent connues en Grece ; elles y fcrvirent 
de modelés (i) , & la comédie y partagea 
bientôt avec fa rivale , les fuffrages du 
public , & l'hommage que l’on doit aux 
ta’ens. X.cs Athéniens fur tout l’accueillirent 
avec les tranfports qu’auroir excités la 
nouvelle d’une victoire. 

Plufieurs d’entr’eux s’exercèrent dans ce 

Ê enre , & leurs noms décorent la lifie uom- 
retife de ceux qui , depuis Epicharme , 
jufqu’à nos jours , s’y font diftingtiés. Tels 
lurent , parmi les plus anciens, Magnes % 
Cratinus , Cratès , Phérccrate , Fupolis ÔC 
Ariftophane , mo r t environ 30 ans avant 
mon arrivée en Grece. Ils vécurent tous 
dans le (iecle de Pér : çlès. 

Ces facéties piquantes va’urent d’abord 
des fuccès brillans à Magnés; il fut enfuite 
plus fage 5 c plus modéré , fes pièces 
tombèrent (’). 

Cratinus réuflîflbit mo-ns dans l’ordon-* 
nance de la fable , que dans la peinture des 
vices ; aulli amer qu’Archiloque , aufl* 

(I P’at. in Thc*f. t t , p. gjj, 

(1) ^riftuph, ip T , j**, 

énergi^u^ 
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énergique qu ’Efchyle , il attaqua les parti- 
culiers fans ménagement &. fans pitié (1). • 

Crarcs fe diftingua par la gaieté de (es 
faill ies (1) j 6 C Phérécrate par la fîneire des 
fiennes (3) : tous deux réunirent dans la 
partie de l’invention , ÔC s’abftiurent des 
perfonnaütés' (4;. 

Eupolis revint à la maniéré de Cratinus: 
mais il a plus d’élévation ÔC d’aménitéque 
lui. A rillophane , avec moins de fiel que 
Cratinus, avec moins d’agrémens qu’Fupo- 
Jis , tempéra fouvent l’ainertume de l’un , 
par les grâces de l’autre (5). 

Si l’on s’en rapporroit aux titres des pièces 
qui nous relient de leur temps , il feroit 
difficile de concevoir l’idée qu’011 fe faifoie 
alors de la comédie. Voici quelques uns de 
ces titres: Prométhée ( 6 ) , Triprolemc (7) , 
Bacchus (8) , les Bacchantes (9), le faux 
Hercule (10) , les noces d’Hébé (ji) , lçs 


(I) Plat, in argum. Artftoph. p. 11. Schol. de comœd. 
îljid. p. iï ; & in equit. v. j <4. 

(i 7 Schal. Ariftopn. ibid. p 11. 

(O Arhen. lib 6 , p. 268. 

(- ; ) Aîidot. de poet. cap. J , p. 654. Argum. Ariftoph. 
p. 11. 

(J) Platonius tn argum. Ariftoph p. 11. 

(6) Epicharm. ap. Athen. lib. J , p. 86. 

( 1 ) Phcrecr ibid lib. 2 , p. 6 r. 

(X) Ariflom. ibid lib. 14 , p. 658. 

(9) Epicharm. ibid. lib. J , p. xo 6. 

(10) Pherecr. ap. Athen. lib. ) , p. jx*. 

(11) Epicharm. ibid. p. 8j , ÔtC. 

Tme VIL • X 


Digitized by Google 



i4i Voyagé 

Danaïdes (i) , Niobé (2) , Amphiaraiis (3) 
Je naufrage d’UIyfle (4) , l’âge d’or (5) , 
Jes hommes fauvages (6) , le ciel (7) , les 
faifons (8) , la terre St la mer (9) , les 
cicognes (10) , les oifeaux , les abeilles , 
les grenouilles , les nuées (n) » les chè- 
vres (12), les loix (13) , les peintres (14), 
les Pythagoriciens (rç) , les déferreurs ( 16) , 
Jes amis (17) , les flatteurs (18) , les ef- 
féminés (19). 

Laleéfcurc^le ces pièces prouve claire- 
ment que leurs auteurs n'eurent pour objet 
que de plaire à la multitude , que tous les 
moyens leur parurent indiflférens , St qu'ils 
employèrent tour-à-tour la parodie , l'allé- 


(l) Arifloph. ibid. lib. i , p. 57 , 8lc» 

( I ) Id ibid. lib. 7 , p. $01. 

(?) Arifloph ibid lib. 4 , p. 158. 

(4) Epicharm ibid. lib. 14 , p. 619» 

(f) Eupol. ibid. lib. 9 , p. . 

(6) Pherecr ibid. lib. j , p. 118. 

( 7 ) ■ AmphiC ibid. üb. J , p. 100. 

(9 Cratin. ibid. lib. 9 , page >74. Arifloph. ibid. 1 . 14 » 

p. 6 n . 

(9) Epicharm. ibid. lib. j , p. izo. 

(10) Arifloph. ibid. lib. 9 f p. $68. 

(ti) Arifloph. 

(II) Eupol ibid. lib ? , p. 94. 

(i>) Cratin ibid. lib. il, p 496. 

( 14 ) Pherecr. ibid. lib. 9 , p. {95. N 
(tf) Arifloph. ibid lib 4, p. 16t. 

(16) Pherecr. ibid. lib. 5 , p. 90. 

(17) Eupol ibid. lib 6 , p. 166. 

(18) Id. ibid. lib. 7 , p. Ji8. 

(19) Cratin. ibid. lib. 14 , p. 6j$. 
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gorie &. la fatyre , foutenues des images les 
plus obfccnes , ÔC des exprefllons les plus 
gro/îiûres. 

Ils traitèrent, avec des couleurs 'diffé- 
rentes , les mêmes fujets que les poète* 
tragiques. On pleuroit à la Niobé d Euri- 
pide , on rioit à celle d’Ariftophane ; les 
dieux Sc les héros furent traveftis , Sc le 
ridicule naquit du contrafte de leur degui- 
fement avec leur dignité : diverfes pièces 
portèrent le nom de Bacchus 5 c d’Hercuie; 
en parodiant leur cara&ere , on fe permet- 
toit d’expofer à la rifée de la populace, 
I’exceflive poltronerie du premier , St 
l’énorme voracité du fécond (1). Pour 
alTouvir la faim de ce dernier, Èpicharme 
décrit en détail , Sc lui fait fervir toutes 
les efpeces de poiflons SC de coquillages 
connus de fon temps (2). 

Le même tour de plaifanteric fc montrott 
dans les fujets allégoriques , tel que celui 
de 1' âge a or , dont on relevoit les» van- 
tages (3). Cet heureux liecîe , difoient les 
uns , n'avoit befoin ni d’efclaves ni d’ou- 
vriers ; !et fleuves rouloicnt un jus délicieux 
SC nourrillant 3 des torrens de vin defeen- 


(I) Arirtoph. in pac. %. 740. Schol. ibid. 

(i) Epicharm. in mipt. Heb. ap. Athen. lib. J , p, g<. 
bb. 7 , p. îij , îiS , &c. 

(J) Cratin ap, Athen. lib. 6 , page 167. Eupol. ibiJ. 
9 • P- î 7 Lt JP* , &c. 

X 2 
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dotent du ciel en fofrne de pluie 5 l’homtrut » 
alîis à l’ombre des arbres chargés de fruits , 
voyoit les oifeaux , rôtis alfaifonnés , 
voler- autour de lui , 8c le prier de les 
xecevoir ûans fon fein (r). Il reviendra ce 
temps , difoit un autre , où j’ordonnerai au 
couvert de fe drefier de foi- même ; à la 
Bouteille , de tne verfer du vin, au poilïon 
à demi-cuit , de fe retourner de l'autre 
côté , &. de s'arrofer de quelques gouttes 
d'huile (z). 

De pareilles images s'adrefloient k cette 
clafle de citoyens , qui , ne pouvant jouir 
des agrétnens de la vie , aime à fuppofer 
qu’ils ne lui ont pas toujours été , ÔC qu’ils 
ne lui feront pas toujours interdits. C’cft 
aulïî par déférence pour elle , que les 
auteurs les plus célébrés , tantôt prétoient 
à leurs ailleurs des habillemens, desgeftes 
fk des exprellions déshonnêtes , tantôt 
métraient dans leur bouche des injures 
atroces contre des particuliers. 

Nous avons vu que quelques-uns , traitant 
un fujet dans fa généralité , s’abftinrcnt de 
toute injure perfonnelle. Mais d’autres 
furent allez perfides pour confondre les 
défauts avec les vices , & le mérite avec 
le ridicule : efpions dans la fociété , déla- 


f 1) Pherecr. ibid. lib. 6 , p. 26$ 5t 
U) Cratin. ibid. p, 267, 
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teurs fur le théâtre , ils livrèrent les répu- 
tations éclatantes à la malignité de la multi- 
tude , les fortunes bien ou ma! acquifes à 
fa jaloufie. Point de citoyen allez élevé , 
point d’all'ez méprifable , qui fût à l’abri 
de leurs coups ; quelquefois déligné par des 
allufions faciles à failir , il le fut encore 
plus fouvent par *fon nom , par les traits 
de fon vifage empreints fur le mafque de 
l’a&eur. Nous avons une piece où Timo- 
créon joue à la- fois Thémiffocle 8c Sitro- 
nide (t) \ il nous en refie plufieurs contre 
un failéur de lampes , nommé Hyperbolus , 
qui , par fes intrigues , s’étoit élevé aux 
magiftratures (2). 

Les auteurs de ces fatyres recouroient à 
l’impofture , pour fatisfaire leur haine , à 
de falcs injures , pour fatisfaire le petit 
peuple. Le poifon à la main , ils parcou* 
roient les differentes claflés de citoyens , 
& l’intérieur des tnaifons , pour expofer au 
jour des horreurs qu’il n’avoit pas éclai- 
rées (3), D’autres fois ils fe déchaînoient 
contre les philofophes , contre les poètes 
tragiques , contre leurs propres rivaux. 

Comme les premiers" les accabloient de 
leur mépris , la comédie elfaya de les 


(O Suid. in Tîmocr. 

(z) Arirtoph in nub. r. fyx. 

(j) Ariftoph. in equit, v, 1171. Horat. lit», x , epirt. 1 . 
f. IJQ. 

X3 
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rendre fufpeéïs au gouvernement , 8 C ridi- 
cules aux yeux de la multitude. Ceft ainfi 
que dans la perfonne de Socrate , la vertu 
fut plus d’une fois immolée fur le théâtre (1). 
Si qu’Ariftophane , dans une de fes pièces f 
prit le parti de parodier le plan d’une répu- 
blique parfaite , telle que l’ont conçue 
Protagoras 5 c Platon (2). 

Dans le même temps , la comédie cifoit 
à fon tribunal tous ceux qui dévouoient 
leurs talens à la tragédie. Tantôt elle rele- 
voit avec aigreur les défauts de leurs per- 
fonnes ou de leurs ouvrages ; tantôt elle 
parodioit d’une maniéré piquante , leurs 
vers , leurs penfées Si leurs fentimens (3). 
Euripide fut toute fa vie pourfuivi par Arif- 
TGpnauc , les mçmes fpedateurs couron- 
nèrent les pièces du premier , ÔC la critiqut 
qu'en faifoit le fécond. 

Enfin, la jaloufie éclatoit encore plus entrer 
ceux qui couroient'fà même carrière. Arif- 
tophane avoit reproché à Cratinus fou 
amour pour le vin , i’aftoiblitTement de fon 
efprit , 6c d’autres défauts attachés à la 


O) A’iftoph. in nub. Ameipf ap. Diog. Laert. lib. 2 t 
§. z 8 . Eupo!. ap. Schol. Ariiloph. in nub. v. 96. Senec. d» 
vit* bcatâ , cap. 17. 

( 2 ) Schol. Ariftoph. in atgum. concion. p- 440. Mém, 
de l’Acad des Bell. Lettr. t. 30 , p 29. 

(\) Ariftoph. in Acharn. r. 8 Schol. ibid. Id in verp, 
v. 312. Schol. ibid. Id. in equit. v. *246. Schol, ibid» 
&ç. &c. Suid. in paroi. . 
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vieilleffe (1). Cratinus , pour fe venger , 
releva les plagiats de fon ennemi , ÔC l’accufa 
de s’être paré des dépouilles d'Eupolis (2). 

Au milieu de tant de combats honteux 
pour les lettres , Cratinus conçut , Arifto- 
phane exécuta le projet d’étendre le do- 
maine de la comédie.. Ce dernier , accufé 
par Créon d’ufurper le titre de citoyen (3), 
rappela dans fa défenfe deux vers qu’Ho- 
mere place dans la bouche de Télémaque, 
& les parodia de la maniéré fuivante : 

Je fuis fils de Philippe , à ce que dit ma mer*. 

Pour moi je n'en fais rien. Qui fait quel eft 
fon pere (4) ? 

Ce trait l’ayant maintenu dans fon état , 
il ne refpira que la vengeance. Animé , 
comme il le dit lui- même , du courage 
d'Hercule (5) , il compofa contre Créon , 
une pièce pleine de fiel ÔC d’outrages (6). 
Comme aucun ouvrier n’ofa defliner le 
mafque d’un homme fi redoutable , ni aucun 
a&eur fe charger de fon rôle ; le poète , 
obligé de monter lui-même fur le théâtre , 


(t) Ariftoph in equit. v. 399. Suid. in Aphtl. 

(1) Schol. Ariftoph. in equit v. jid. 

(3) Ariftoph. in Acharn. v. 37 8. Schol. ibid. 5 t in 
vitâ Ariftoph. p. 14. 

(4) Brumoi , théat. des Grecs , t. j , p. 167. 

(s) Ariftoph. in pac. v. 7SI. Schol. ibid. 

(6) Id. qj equit, • 

X 4 
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le vifage barbouillé de lie (i) , eutlepîaifîf 
de voir la multitude approuver, avec éclat, 
les traits fanglans qu’il lançoit contre un 
'chef qu'elle adoroit, 8t les injures piquantes 
qu’il hafardoit contre elle. 

Ce fuccès l’enhardit; il traita, dans des 
fujets allégoriques , les intérêts les plus 
importuns de la république. Tantôt il y 
montroit la nécellité de terminer une guerre 
longue & mineufe (2) ; tantôt il s’élevoit 
contre la corruption des chefs , contre les 
di lient ions du Sénat , contre l’ineptie du 
peuple dans fes choix St dans fes délibé- 
rations. Deux aiteurs excellons, Calli/lrate 
St Ph ilonidc , ïecoudoient fes efforts: à 
l’afpeéï du premier , on prévoyoit que fa 
piece ne rouîoit que fur les vices des pari 
ticuliers ; du fécond , qu’elle frondoit cens 
de l'adminiflration (3). 

Cependant la plus faine partie de la 
nation murmuroit , St quelquefqis avec 
fuccès , contre les entreprifes de la comédie. 
Un premier décret en avoit interdit la 
jepréfentatian (4) ; dans un fécond , ou 
défendait de nommer perfonne (5) ; St dans. 


(j^ Vita Ariftoph. page if. Scbol. in arguai, equit. p» 
* 7 *- 

(I) ArlûopR. in Aeharn & in pae. 

(}) Sehpl. in vità Ariftoph. p, 14. 

(4) Schol. Ariftoph. in Acharn. ». 6 7. 

(J) Id. ibid. v. ii4? t Ôc in av. ». 1457. 
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lin troifieme , d'attaquer les magiftrats (i). 
M aïs ces décrets étoient bientôt oubliés ou 
révoqués ; ils feinbloient donner arteinte à 
la nature du gouvernement , & d’ailleurs 
le peuple ne pouvoit plus fe palfer d’un 
fpeélaele qui étaloir contre les objets de 
fa jaloufie , toutes les injures St toutes 
les obfcénités de la langue. 

Vers la fin de la guerre du Péloponefe \ 
un petit nombre de citoyens s’étant emparés 
du pouvoir , leur premier foin fut de répri- 
mer la licence des poètes, St de permettre 
à la perfonne léfée -de les traduire en 
juftice (i). La terreur qu’infpirerent ces 
hommes pui flans , produifit dans la comé- 
die une révolution foudaine* Le chœur 
difparut , parce que les gens riches, effrayés* 
ne voulurent point fe charger du foin de 
le drelFer , St de fournir à fon entretien ; 
plus de fatyre direéte contre les particuliers , 
ni d’inveélives contre les chefs^ de l'état , 
ni de portraits fur les mafques. Ariftophane 
lui-mêrùefe fournit à la réforme , dansfes 
dernieres pièces (}) ; ceux qui le fuivtrent 
de près , tels qu Éubulus , Antiphane SC 
plufieurs autres , refpe&erent les réglés de 


Y») Schol. Ariftoph, înnub. v. ji. Pet. !eg. Att. p. 7% 
(t) Plat, in argum. Ariftoph. p. 10. 

CO Ariftoph. in Plut, in Cocaî.’ôt in Æolof. Fabrici 
bibl. Grijec. t. t , p. 71Q-&7IJ. •• • • 
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la bienféance. Le malheur d’Anaxandride 
leur apprit à ne plus s’en écarter ; il avoit 
parodié ces paroles d’Euripide : La nature 
donne fes ordres , & s'inquiète peu des loix 
qui ta contrarient. Anaxandride , ayant 
fubllit ué le mot ville à celui de nature , 
fut condamné à mourir de faim (i). 

C’eft l’état où fe trouvoit la comédie \ 
pendant mon féjour en Grece. Quelques-uns 
çontinuoient à traiter ÔC parodier les fujets 
de la fable 6c de l'hiftoire : mais la plupart 
leur préféroient des fujets feints ; St. le 
même efprit d’analyfe ÔC d’obferva-ion qui 
portoit les philofophes à recueillir dans la 
fociété , ces traits épars , dont la réunion 
caraétérife la grandeur d’ame ou la pufil- 
Janimité , engageoit les poètes à peindre 
dans le général les (ïngularités oui choquent 
la fociété , ou les aétions qui la déshonorent. ~ 

La comedie étoit devenue un art régu- 
lier , puifque les philofophes avoient pu 
la définir, ils difoient qu’elle imite , non 
tous les vices , mais uniquement les vices 
fufceptibles de ridicules (z). Ils difoient 
encore, qu’à l’exemple de la tragédie .elle 
peut exagérer les caractères , pourlef 
rendre plus frappans (3). 


.-(1) Barnès ad Phccnif. r. 396. }d. in vità Euripii 
p. at. 

. (») Anftot. de poet. cap J , I. » . p, 65$. 

(j) Id. ibid. cap. t, p, <îjj. 
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'Quand le chœur reparoifloit (r) , ce qui 
arrivoit rarement , l’on entremêloit , comme 
autrefois , les intermèdes avec les fcenes , 
&. le chant avec la déclamation. Quand on 
le fupprimoit , l’a&ion étoit plus vraifem- 
blahle , St fa marche plus rapide j les au- 
teurs parloient une langue que les oreilles 
délicates pouvoient entendre ; fit des fujcts 
bizarres n'expofoient plus à nos yeux des 
chœurs d’oifeaux , de guêpes , 8t d'autres 
animaux revêtus de leur forme naturelle. 
Ou fai fuit tous les jours de nouvelles décou- 
vertes dans les égaremens de l’efprit 8t du 
cœur , 8t il ne manquoir plus qu’un génie 
qui mît à profit les erreurs des anciens > 
ç*. les observations des modernes *. 

Pe la Satyre. 

Après avoir fuivi les progrès de la tragédie 
& de la comédie , il me refte à parler d’un 
drame qui réunit à la gravité de la pre- 
mière , la gaieté de la fécondé ( 2 ); il naquit 
de même dans les fêtes de Bacchus. Là des 
chœurs de Silenes 8t de Satyres entrcmê- 
loient de facéties les hymnes qu’ils chan* 
toient en l’honneur de. ce dieu. 


( 1 ) Id. ibîd. cap. i , p. 6jî. Theophr. charaft. cap. 6. 
* Ménandre naquit dans une des dernierts années du 
féjour d’Anacharfis en Grece. 

(z) Horat. de art. poct, r. 212. 
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Attribue àux Satyres , tantôt exécutent des 
danfes vives Sc fautillantes (1). tantôt dia- 
-> ioguent ou chantent avec les dieux , ou les 
héros (2) ; ÔC de la diverlité des penfées , 
des fentimens St des exprelTions , réfuite 
un contraire frappant &. fingulier. 

Efchyle efl celui de tous qui a le mieux 
réufli dans ce geure ; Sophocle & Euripide 
s’y font diftingués > moins pourtant que les 
poètes Achéus (3) & Hégémon. Ce der- 
nier ajouta un nouvel agrément au drame 
fatyrique , en parodiant de feene en feene 
des tragédies connues (4) ; ces parodies y 
que la fineffe de fon jeu rendoir très- 
piquantes , furent extrêmement applaudies , - 
St fouvent couronnées (5). Un jour qu’il 
donnoit fa Gigantomachie , pendant qu'un 
rire exceflif s’étoit élevé dans l’alfemblée , 
on apprit la défaite de l’armée en Sicile : 
Hégémon voulut fe taire ; mais les Athé- 
niens , immobiles dans leurs places , fe 
couvrirent de leurs manteaux , ÔC après 
avoir donné quelques larmes à la perte de 
leurs parens , ils n’-en écoutèrent pas avec 
moins d’attention le refte de la piece. Ils 


Athen. lib. 14 , p. 6 fo. 

Cafaub. ibid. lib. I , cap. 4, p. toi. 

Cf) Mened. ap Diog. Laert. lib. 1 , %. if j. 

Mém. de l’Acad. dei Bell. Lett. t. 7 , page 404^ 
flefych. in Parod. 

Ci) Athen, lib, J J , p. C 99, ^ _ 
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dirent depuis , qu’ils n’avoient point voulu 
montrer leur foiblefle , ÔC témoigner leur 
douleur en préfence des étrangers qui aflif- 
toient au fpeétacle ( i). 


(i) Id. lib. 9 , p. 407. Cafaub. in Athen. p. 4 î 8 . 


Fin do Chapitre soixante-meuvieme. 
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CHAPITRE L X X. 

Repréfentation des pièces . 


Théâtre. 

Y j E théâtre fut d’abord conft ruit en boi$( i ) f 
il s’écroula pendant qu’on jouoit une piece 
d’un ancien auteur , nommé Pratinas (2.) 
dans la fuite on conftruifit en pierre celti 
qui fublifte encore à l’angle fud-eft de la 
citadelle. Si j’entreprenois de le décrire , 
je ne fatislbrois ni ceux qui l’ont vu , ni 
ceux qui ne le connoiflent pas , je vais feu- 
lement ajouter quelques remarques à ce 
que j’ai dit fur la repréfentation des 
pièces , dans un de mes précéderts 
chapitres *. 

i°. Pendant cette repréfentation il n’eft 
permis à perfonne de refter au parterre (3 ) ; 


(0 Ariftoph. in Thefmoph. v. 401, Schol. ibid. 
IJefych. & Suici. in Ikria , in Aigtir. &c. 

(i) Suid. in Pratin- 

• Voyez le chapitre XI de cet ouvrage. 

(/) Vitrur, lib. j , cap. 6 êc 8. 
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l’expérience avoit appris que , s’il n etoif 
pas abfolument vide , les voix fc fuifoicilt 
moins entendre Ci)? 

2°. L’avant- fcene fe divife en deux 
parties j l’une plus haute , où récitent les 
acleurs ; Tune plus balle , où le chœur 
fe tient communément (2;. Cette derniere 
cfl élevée de 10 à 12 pieds au-defTus du 
parterre (3) , d’où l’on peut y monter (4). 
Il efl facile au chœur placé en cet endroit, 
de fe tourner vers les aéfeurs ou vers les. 
a/Iiftans (5). 

3 0 , Comme le théâtre n’eft pas couvert, 
il arrive quelquefois qu’une pluie foudaine 
force les fpeéfateurs de fe , réfugier fous 
des portiques ; & dans des édifices publics 
qui font au voifinage (6).- ■ 

4 0 . Dans la vafte enceinte du théâtre , 
fe donnent fou vent les combats r foit de 
poéfie , foit de mufique ou de danfe , 
dont les grandes folemnités font accom- 
pagnées. 11 eft confncré à la glojre , 8t 
cependant 011 y a vu , dans un même 


(i) Ariftof. probl. feft. u , Ç. 15 1 1. 1 , page 7 19 » . 

Pin. lib. 11 , cap $x , t. 1 , p. 64?. 

(1) Poil. lib. 4, cap 19, § u?. 
il) Vitritv. lib. j , cap. S , p 91' 

Cl) Plat, in ronv. t. j , p. 193. Plut, in Dcmetr. t. U , 

f. 905- Poil. ihiH 5 1 17 . 

(î) Schol. Ariftoph. in argum nub. p, jo. 
fû) Vitruv. ibtd. cap. 9 , p. yi. 

jour i 
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jour , upe pièce d'Euripide , fuivte d’un 
fpedtacle de pantius (1). j 

FÊTES OU L’ON DONNE DES PIECES. 

On ne donne des tragédies Sc des comé- 
dies que dans trois fêtes confacrées à Bac» 
chus fi) : la première fe célébré au Firée , 
c’eft là qu’on a repréfenté pour la 
première fois , quelques-unes des pièces 
d’Euripide (3). 

La fécondé , nommée les Chois , ou les 
Zlnéenes , tombe au ize. du mois nnthef- 
térion * , ÔC ne dure qu’un jour (4). Comme 
la permifîîon d’y afîifter n’eft accordée 
qu’aux habitansde l’Attique^) , les auteurs 
réfervent leurs nouvelles pièces pour les 
grandes Dionyfiaques qui reviennent un 
mois après , & qui attire de toutes parts 
une infinité de fpe&ateurs. Elles com- 
mencent le 1 1 du mois élaphébolion ** % 
ÔC durent plufieurs jours , pendant lefquets 


(t) Athen. lîb. i, cap. 17 , P> 19- Cafaub. ibid. 

(1) Pemofth. in Mid. p. 604. 

(4) Æü»n. var. hill. lib. 2 , cap. 13. 

* Ce mois commençoit quelquefois dans les dernier* 
jours de janvier , & pour l’ordinaire , dans les premier* 
jours de février. (Dodwel.de cycl ) 

(4) Mcm. de l’Acad des Bell. Lett. t. p. i?4- , 
($) Ariftoph. in Acharn v. $0?. 

*♦ L.e commencement de ce mois , romboit rarement 
dans les derniers jours de février, communément daiisis» 
premiers jdiK* de mars. Ç DQdwel, de cycl ) 

Tmt nu Y 
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on repréfente les pièces deftinées ai* 
concours (i). 

CONCOURS DES PIECES. 

Lavi&Ofre coùtoitplus d’effortsautrefois 
qu’aujourd’hui. Un auteur oppofoit à loti 
adverfaire trois tragédies , & une de ces 
petites pièces qu’on nomme fatyres. C’eft 
avec de fi grandes forces que fe livrèrent 
ces combats fameux , où Pratinas l’em- 
porta fur Efchyle & fur Chaerilus (2) , 
Sophocle fur Efchyle (3) , Philoclès fur 
Sophocle (4) , Euphorion fur Sophocle SC 
fur Euripide («;) , ce dernier fur Iophon 
& fur Ion (6) , Xénoclès fur Euripide (7). 

On prétend que t fuivant le nombre 
des concurrens , les auteurs de tragédies % 
traités alors comme le font encore autour* 
d’hui- les orateurs , dévoient régler la 
durée de leurs pièces , fur la chute fuc- 
cefiive des gouttes d'eau qui s’échappoient 
d’un infiniment , nommé clepfydre (8)* 


(1) Mém. de I‘Acad. des Bell. Lett. tome 3«>, p. 1-8. 

(а) Suid. in Pratin. 

Pl ut - ' n Cim. t. I , p. 483. 

(4) Dicearch. ap. Schol. argtim. (Edrp. tyr. Ari/lid» 
crat. t. j , p. 42Z. 

(j) Argum. Med. Euripid. p. 74. 

(б) Argum. Hippol. Euripid. p 1:6. 

( 7 ) Ælian. var hift. lib. 2 , cap 8. 

J Aiiflet. de poet. cap. 7 , t. 1 , p. 6*8. 
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Quoi qu’il en foit , Sophocle fe lafla de 
multiplier les moyens de vaincre ; il eflaya 
de ne préfenter qu’une feule piece (1) : 
& cet ufage , reçu de tous les temps pour 
la comédie^, s’établit infenfiblement à 
l’égard de la tragédie. 

Dans les fêtes qui fe terminent en un 
jour , on repréfente maintenant cinq ou 
fix drames , foit tragédies , foit comédies. 
Mais dans les grandes Dionylîaques qui 
dure plus long-temps , on en donne douza 
ou quinze & quelquefois davantage (*) ; 
leur repréfentation commence de très- 
bonne heure le matin (}) , & dure queU 
quefois toute la journée. 

PRÉSENTATION ET JUGEMENT DES 
PIECES. 

C’eft au premier des Archontes que 
les pièces font d’abord préfentées , c’eft 
à lui qu'il appartient de les recevoir ou 
de les rejettcr. Les mauvais auteurs falli- 
citent humblement fa proteélion. Ils font 
tranfportés de joie , quand il leur eft 
favorable (4) ; ils fe confortent du refus % 


( 1 ) Suid. in Sophocl. 

(1) Méro. de l’Acad. des Bel!. Tett. t. *•> , pag. itil 
(?) Xenoph. memor lib s , page S f $ . Æl’chitW î& ‘ 
Ctefiph. p. 44°* 

( 4 } Axiftopha Îfl. taa. y. 94* §«&«]. Wj. 
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par des épîgrammes contre rut , & bfera 
mieux encore > par l’exemple de Sophocle 
qui fut exclus d’un concours , oit Ton ne 
lougit pas d’admettre un des plus médiocre* 
poëtes de fou temps (i). 

La couronne n’eft pas décernée au gré 
d’une alfemblée tumultueufe le magiftrat 
qui préfide aux fêtes > fait tirer au fort 
un petit uombre de juges * * qui s’obligent 
par ferment de juger fans partialité (2) \ 
c’cft ce moment que faififfenr les partifans. 
& les ennemis d’un auteur* Quelquefois 
en effet la multitude foulevée par leurs 
intrigues , annonce fon choix d’avance > 
s’oppofe avec fureur à la création du nou- 
veau tribunal , QU contraint les juges à 
foufcrîre à fes dédiions (3)* 

Outre le nom du vainqueur , on pro- 
clame ceux des deux concurrens qui l’ont 
approché de plus près (4]. Pour lui , 
comblé des applaudiffemens qu’il a reçus 
au théâtre , St que le choeur avoit follicités 


(1), Hefych. in pyrper- Gratin. ap Ath*n. Iib. 14*, cap* 
y, p. 6}8. Cafaub in Athen. p. j7f. 

* Jl ne m’a pas été polTihle de fixer le nombre de* 
juges. J’en ai compté' quelquefois cinq , quelquefois 
fept , 8t d'autres fois davantage. 

fi) plut, ip Cim. t. t * p. 48’?. F.pichar. ap. ZenodL 
Erafm. adag page Schol. Ariftcph in v. 44S, 

J.uctar». in Hiirmork) cap 1 , t. t . p. Sft. 

O) Plut, ibid, Ælian. var. hirt. !ib. 2 , c?p. 13. 

(-ÎJ Schol. in vit, Sophocl. ar^ut». «oniqcd, Ariftoph* 
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à la fin de la pièce (i) , il fe voit fouvetît 
accompagné jufqu’à fa maifon , par une 
partie des fpeftatettrs (i) & , pour l’ordi- 
naire , il donne une fête à fes amis (3). 

Après la vi&oire , une pfece ne peut 
plus concourir; elle ne le doit % après la 
défaite , qu’avec des changemcns confidé- 
rables (4). Au mépris de ce reglement , 
un ancien décret dn peuple permit à tout 
poète d’afpirer à la couronne , avec une 
pîece d’Efchyle , retouchée & corrigée , 
comme il jugeroit à propos , 8t ce moyeu 
a fouvent réuffi (5). Autorifé par cet 
exemple , Ariftopbane obtint l’honneur do 
préfenter au combat une pièce déjà cou» 
ronnée (6). On reprit dans la fuite-, avec 
les pièces d’Efchyle , celles de Sophocle 8t 
d’Euripide (7) ; comme leur fupério» ' 
rité , devenue de jour en jour plus fcnlible > 
écartoit beaucoup de concurrens , l’orateur 
Lycurgue , lors de mon départ d’Arhencs 
cornptoit propofer au peuple d‘en interdire 
déformais la repré fentation , mais d’en 


(i) Eurîpid Oreft. Phoeriff Iphig. in Taur» 

(1 Plut. an feni , t. i , p 78?. 

Ci) Plat, in conv. t. 3 , p. 17 \ St 174. 

(4) Aridoph. in nub. v. 54$. Scho! in argum. 

Cf) Quintil. iriftit li’o. 10 , cap. t , p. 6 ?ï. Philofir. viK 
Apolion iib. 6, cap. 11 , p. 145. Schol. Ariftoph m. 
Adiarr v 1 > 

(6) Dicsarch. ap. S.hol. Ariftoph. in arg. ran. p. tifw 

(7) de falf, leg. p. 331. Av>l. Gçll, Ub. 7 ^ 

«ap. J. 
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conferver des copies exactes dans un dépôts 
de les faire réciter tous les ans en public , ÔC 

d’élever des ftatues à leurs auteurs (i). ! 

« 

COUPE DES PIECES. 

Ondiftingue deux fortes d’adeurs; ceux 
qui font fpéciaiement chargés de fuivre' 
le fil/de l’adion , ÔC ceux qui campofeut 
le chœur. Pour mieux expliquer leur9 
fondions réciproques , je vais donner une 
idée de la coupe dès pièces. 

Outre les parties qui conftituent l’eflence 
d’un drame , ÔC qui font la fable , les 
mœurs , la didion , les penfées , la mufique 
ÔC le fpedacle (2) , il faut conlidércr 
encore celles qui la partagent dans fon 
étendue 5 ÔC telles font , le prologue y 
l’épifode , l’exode ÔC le chœur (3). 

Le prologue commence avec la picce , 
ÔC fe termine au premier intermède , ou 
entre ade ; l’épifode en général, va depuis 
le premier , jufqu’au dernier des inter- 
mèdes ; l’exode comprend tout ce qui fe 
dit après le dernier intermede (4). C’cft 
dans la première de ces parties que fe 


il) Plut, in X rhet, rit. t. t , p. 841. 

(t) Ariftot de poet. cap. 6 , p. 656. 

(;) Id. ibid. cap. u, page 669 , Sçhçl, vit, Ariftophi 

U J AçiftQt, ibié. 
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fait l’expofition , & que commence quel- 
quefois le nœud ; l’a&ion fe développe 
dans la fécondé ; elle fe dénoue dans la 
troilîeme. Ces trois parties n’ont aucune 
proportion entre elles ; dans l’Œdipe à 
Colone de Sophocle, qui contient 18621 
vers , le prologue feulen contient 700(1). 

Le théâtre n’eft jamais vide j le chœur 
s’y préfente quelquefois à la première 
feene ; s’il y paroît plus tard il doit être 
naturellement amené ; s’il en fort , ce n’eft 
que pour quelques inftans > & pour une 
caufe légitime. 

L’aétion n’offre qu'un tiffu de feenes > 
coupées par des intermèdes , dont le nombre 
eft laiffé au choix des poètes , plufietirs 
pièces en ont quatre (1) ; d’autres , cinq ( 5) 
ou lix (4). Je n’en trouve que trois dans; 
l’Hécube d’Euripide (5)} & dans l’F.leéfre 
de Sophocle (6) ; que deux dans l’Orefte 
du premier ; (7) ; qu’un feul dans le Phi- 
lo&ete du fécond (8). Les intervalles 


( r i) Plut, an feni , t a , p. 78 J. 

(1) F.uripid. in Hippol. 

(3) Id. in Phoenitî v. no , 6 41 , 791 , îoi6 & ta 9£S 
Jd. in Med. v. 410 , C17 , 824 , 970 &. HJi. Id. in Alceft. 

(4) Soph. in Anti*. v. «oo , î)8 , s 88 , 79* . S*S6 Se 
S 1 17 . 

(SJ Furirid. in Hecuh. v. 444 , 629 & opj. 

(b) Soph. in Heft v. 474 , 1064 8t 1400, 

(7) Euripid. in Oreîî. v. 316 ÔC 8oj, 

1§J Soph. in l’kiioft, y 4 086 * 
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compris entre deux intermèdes , font pTus 
ou moins étendus ; les uns n’ont qu’une 
feene , les autres en contiennent plu (leurs. 
Ou voit par là que la coupe d’une pièce 
&. la diftribution de fes parties, dépendent 
uniquement de la volonté du poète. 

• Ce qui caraélérife proprement I’iuter- 
mede , c'eft lorfque les choriftes font cenfés 
être feuls chantent tous enfemble (1 ). Si 
par hafard , dans ces occafions , ils fe 
trouvent fur le théâtre avec quelqu’un des 
perfonnages de la feene précédente , ils 
ne lui adreftent point la parole , on n’en 
exigent aucune réponfe. 

Acteurs. 

Le chœur fuivant que le fujet l’exige J 
eft compofé d’hommes ou de femmes, de 
vieillards ou de jeunes gens , de citoyens 
ou d’efclaves , de prêtres , de foldats, &Cc . 
toujours au nombre de 1 5 dans la tragédie , 
de 24 dans la comédie (2) ; toujours d’un 
état inférieur à celui des principaux per- 
fonnages de la p'ece. Comme , pour l’or- 
dinaire , il repréfente le peuple , ou que 
du moins il en fait partie , il eft défendu 


(I ’ Ariftoph de poet. cap. 12 , p. 661. 

(’-) Poil, lib 4 , csp. 1 j , < 5 . xoa. Schol. in Acharni 
/fiftpph. y. ^io j in av. x, 

W4 
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aux étrangers , même établis dans Athènes , 
d’y prendre un rôle (i) parla même raifon 
qu’il leur efl défendu d’aflifter à raflent* 
blée générale de la nation. 

Les choriftes arrivent fur le théâtre , 
précédés d'un joueur de flûte qui réglé 
leurs pas (1), quelquefois l'un après l’autre 
plus fouvent fur 3 de front , & 5 de hau- 
teur , ou fur 5 de front , 8i 3 de hauteur, 
quand il s’agit d’une tragédie ; fur 4 de 
front 6c 6 de hauteur , ou dans un ordre 
inverfe , quand il eft queftion d’une 
comédie (3). 

Dans le courant de la piece , tantôt le 
chœur exerce la fonction d’aéteur, tantôt il 
forme l’intermède. Sous le premier afpeôt , 
il fe mêle dans l’adfion ; il chante ou 
déclame avec les perfonnages : fon cory- 
phée lui fert d’interprete. *. En certaines 
occafîons , il fe partage en deux groupes , 
dirigés par deux chefs qui racontent quel- 
ques circonflances de l’aciion , ou fe 
communiquent leurs craintes St leurs efpé- 
rances (4) ; ces fortes de feenes , qui font 


(1) Demofth. in Mid. p. 6ix. Ulpian. ibid. pag. fijj» 
Plut, in Phocion , t. » , p. 755, 

(a) Schol Arifloph. in vefp. v. 580. 

Ci) Poil. lib. 4 , cap If , §. 109. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

( O Æfchyl. in fept. cont. Theb. v. S75. Rbef. as» 
Euripid. v. & 691. Schol. Arîfloph.' in equit, v, 
586. Poil. fib. 4 , cap. IJ, §. 106. 

Tome Fil. Z 
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prefque toujours chantées, fe terminent 
quelquefois par la réunion des deux parties 
du chœur (1). Sous le fécond afpeét , il 
fe contente de gémir fur les malheurs de 
l’humanité , ou d’implorer l'afTiftance des 
dieux , en faveur du pcrfonnage qui Tin- 

térelTe. ’ 

Pendant les fcencs , il fort rarement de 

fa place ;dans les intermèdes , & fur- 
îour dans le premier , il exécute différentes 
évolutions au fon de la flûte. Les vers 
qu'il chante font , comme ceux des odes , 
difpofés en ftrophes , anti-flrophes , épodes* 
& c . $ chaque anti-ftrophe répond à une 
ftrophe , foir pour latncfure 6 c le nombre 
des vers , foit pour la nature du chant, 
lies chorifles , à la pfcmiere ftrophe , vont 
de droite à gauche ; à la première anti- 
flrophe , de gauche à droite, dans un 
temps érat , & répétant le même air , 
fur d’autos paroles ( 2. ). Ils s’arrêtent 
en fui te , & , tournés vers les fpe&ateurs , 
ils font entendre une nouvelle mélodie. 
Souvent ils recommencent les mêmes 
évolutions , avec des différences fcnfibles 
pour les paroles & la mufique , mais tou- 
jours avec la même correfpjndance entre 


(O Soph. in Aiac. v. 877* _ , 

(il Argum. fcbpL in Pind. EtymoL inagn. in 

protôd. . , , . 


Digitized by Google 


■I 



DU JEUNE ANACHARSIS. 267 

la marche 2 f«C la contre - marche. Je ne 
cite ici que la pratique générale ; car c’tft 
principalement dans cette partie du drame , 
que le poëte étale volontiers les variétés 
du rhythme Sc de la mélodie. 

Il faut, à chaque tragédie , trois afteurs , 
pour les trois premiers rôles; le principal 
Archonte les fait tirer au fort , Sc leur 
aftigne en conféquence la picce où ils 
doivent jouer. L’auteur n’a le privilège de 
les ^choifir que lorfqu’il a mérité la cou- 
ronne dans une des fêtes précédentes (1). 

Les mêmes aéleurs jouent quelquefois 
dans la tragédie ?C dans la comédie (2) ; 
mais on en voit rarement qui excellent 
dans les deux genres (3). II eft inutile 
d’avertir que tel a toujours brillé dans les 
premiers rôles, que tel autre ne s’eft jamais 
élevé au-deflus des troifiemes (4) , £> C qu’il 
eft «des rôles qui exigent une force extraor- 
dinaire , comme celui d’Ajax furieux (5), 
Quelques a&eurs , pour donner à lenr 
corps plus de vigueur ÔC de fouplefle , 
vont dans les paleftres , s’exercer avec 
les jeunes athlètes (6) ; d’autres , pour 


(1) Hefych. & Suid. in Nemys . Vaief. in M&uffac.' 
p. 117- 

(1) Utpian. in Demofth p üjj. 

(?) Plat, de rop Hb 3 , t. 2 , p. jjj. 

(4) Demoflh. de fatf. leg. p jjr. 

(ç) Schol. Soph. in Ajac. v. 875, 

(6) Citer, orat. cap. 4 , t. t , p. 42 j. 

Z 2 
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rendre leur voix plus libre 8c plus fonore , 
ont l’attention d’obferver un régime auf- 
tere (i). 

On donne des gages confidérables aux 
a&eurs qui ont acquis une grande célé- 
brité. J’ai vu Polus gagner un talent en 
deux jours (2)*: leur falaire fe réglé fur le 
nombre des pièces qu’ils jouent. Dès qu’ils 
fe diftinguent fur le théâtre d’Athenes , 
ils font recherchés des principales villes 
de la Grece ; elles les appellent pour 
concourir à l’ornement de leurs fêtes , ÔC 
s’ils manquent aux engagemens qu'ils ont 
fouferits , ils font obligés de payer une 
fomme ftipulée dans le traité ( 3 ) ; d’un 
autre côté , la république les condamne à 
une forte amende , quand ils s’abfentent 
pendant fes folcmnités (4). 

Le premier afleur doit tellement fe 
diftinguer des deux autres, & fur-tout du 
îroifietnc , qui eft à fes gages (5) , que 
ceux-ci , fuirent ils doués de la plus belle 
voix , font obligés de la ménager , pour 
ne pas éciipfer la fienne (6). 


(1) Plat, de leg. lib. i , t, z , p. 66 J. 

(z) Pl*t, in X rhet, vit. t. z , p.848. 

* $400 !îv 

(%) Æchin. de falf, leg. p. 398. 

(4) Plut. in Alex, t. t , p. 68 t. 

(Sj Plut, praec. reip. ger. t. a, p. 816. 

(7) Cicpr. de divin, cap. ij , t. 4 , p. 1x3. 
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qui , de mon temps , jouoit toujours le 
premier rôle , ne permettoit pas aux deux 
a&eurs fubalterncs de parler avant lui , 
& de prévenir le public en leur faveur (i). 
Ce n etoit que dans le cas où il cédoit 
au troiüeme un rôle principal , tel que 
celui de roi (i) , qu’il vouloit bien oublier 
fa prééminence (3). 

La tragédie n’emploie communément 
dans les fcenes,que le versïambiques, efpece 
de vers que la nature femble indiquer , en 
le ramenant fouvent dans la converfa- 
tion (4) ; mais dans les chœurs, elle admet 
la plupart des formes qui enrichiflent la 
poéfle lyrique. L’attention du fpeétateur , 
fans celle réveillée par cette variété de 
ihythmes , ne l’eft pas moins par la diver- 
fité des fons affe&és aux paroles , dont les 
unes font accompagnées du chant , 8t les 
autres lîmplemcnt recitées (5). 

On chante dans les intermèdes (6) ; on 
déclame dans les feenes (7), toutes les fois 
que le chœur garde le filence ; mais lorfqu’il 


(1) Ariftot. de reo. Iib. 7 , cap. 17, t. l , p. 447. 

(2) Demofi. de talf. leg. p. 3)1. 

O) Plut. præc. reip. ger. t. 2, p. 816. 

(4) Ariftot. de poct. cap. 4 , t. z , p. 65 j. Horat.de 

art. poet. v. 81. 

(î) Ariftot. ibid. cap. 6 , p 656. 

(6) ld. probl. t. t , p. 766 & 770. 

( 7 ) Plut.de muf. t. a, pag. 1141. Mém. de l’Acid* 
des Bell, Lett, t. 10 , p. 253. 

z J 
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dialogue avec les affcurs , alors , ou Ton 
coryphée récite avec eux, ou ils chantent eux- 
mêmes alternativement avec le chœur (1)- 

Daus le chant , la voix eft dirigée par 
la flûte ; elle l’eft dans la déclamation par 
line lyre qui l’empêche de tomber (1) , 8c 
qui donne fucceiïîvement la quarte , la 
quinte l’oélave * j ce font eu effet les 
confonnances que la voix fait le plus fouvent 
entendre dans la converfation ou fotitenue 
ou familière **. Pendant qu’on l’afTiijettit 
à une intonation convenable , on l'affran- 
chît de la loi févere de la mefure (3)^ ainli 
un a&eur peut ralentir ou prefler la décla- 
mation. 

Par rapport au chant , toutes les Ioix 
étoient autrefois de rigueur ; aujourd’hui on 
viole impunément celles qui concernent 
les accens & la quantité (4). Pour alfurer 
l’exécution des autres,le maître du chœur(5>. 


[t] Æfchyl. in At>am. v. 1162 & i«8ç. Lucia*. de 
fait §. 27 , t. z; p 185. Dionyf. Halic. de compof, verb. 
cap. 11 , t. (, p. 6 j. 

[2] Plut, de muf. t. a , p. 114T. 

* Je fuppofe que ce qu'on appetoît lyre de Mercure. 
Voyez le mémoire fur 1 « nautique des ancien* , par M. 
l'abbé Roulfter , p. 1 1. 

** Voyez la note à ta fin du volume. 

[$] Arillqt. de poet. cap 6, t. z^pag. 646. Plut.de 
muf. t z , p. 1 147. ■ 

^4) Dionyf. Halic. de compof. verb. §. 12 , t. j , P-**?* 
[S] Plat, de ieg. lib. 7 , t. 2 , p. 812. Dernofth. in 
Wid. p. 612. 
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au défaut du poète , exerce long-temps les 
aéïeurs avant la repréfentatiou de la piece 
c'eft lui qui bat la mefure avec les pieds >r 
avec les mains , par d’autres moyens (1) , 
qui donnent le mouvement aux cborlûqS 
attentifs à tous fes geftes (1). 

Le chœur obéit plus aiféraent à la mefure 
que les voix feules ; mais on ne lui fait 
jamais parcourir certains modes , dont le 
caraéfere d'entboufiafme n’eft point alforti 
aux mœurs (impies ÔC tranquilles de ceux 
qu’il repréfeute (3) ; ces modes font réfer - 
vés pour les principaux perfonnages. 

On bannit de la mufique du théâtre , les 
genres qui procèdent par quarts de ton 9 
ou par plulieurs demi-tons de fuite , parce 
qu’ils ne font pas afiez mâles , ou allez 
faciles à parcourir (4}. Le chant eft pré- 
cédé d’un prélude exécuté par un ou deux 
joueurs de flûte (5). ; 

Le maître du chœur ne fe borne pas à 
diriger la voix de ceux qui font fous (es 
ordres ; il doit encore leur donner des leçons 
des deux efpeces de danles qui conviennent 


<0 Mém. de l’Acad. de* Bell. Lett-t. J • 

( 1 ) Ariflot. probl. §. 22 , t. 2,p. 7<5j« <> 

(î) Id. ibid. p. 770- 

( 4 ) PUit.de rnuf. tom. l , p. 11Î7. Mdm. de l’Acad; 

des Bell- Leu. t. 1 J p. 2 ?t- -• 

(5) ÆlUn. hift. animai., lib. tç , capi 5. Hefycb. in 

Endofim. Schol. Ariftoph. in vefp. v. 580 jinran.ir. }»l* 
Lueian. in Harmonid. t, 1 , p.8{ I. ; •- • > 
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au théâtre. L’une eft la danfe proprement 
dite ; les choriftes ne l’exécutent que dans 
certaines occafions, par exemple , lorfqu’une 
heureufe nouvelle les force de s’abandonner 
aux tranfports de leur joie(i). L’autre, 

3 ui s’eft introduite fort tard dans la tragé- 
ie (2) , ÔC celle qui , en réglant les mou- 
vemens 6clesdiverfes inflexions du corps(3), 
eft parvenue à peindre, avec plus de précilion 
que la première , les actions, les mœurs 
les fentimens (4). C'eft déroutés les imita- 
tions, la plus énergique peut-être, parce que 
fon éloquence rapide n’eftpas affaiblie par 
la parole , exprime tout , en laifïant tout 
entrevoir , 5 c n’eft pas moins propre à fatis- 
faire l’efprit qu’à remuer le cœur. Auflî , 
les Grecs , attentifs à multiplier les moyens 
de féduétion , n’ont-ils rien négligé pour 
perfectionner ce premier langage de la 
tiature > chez eux la mufique & la poéfie 
font toujours fou tenues par le jeu des aéïeurs: 
ce jeu , Ti vif fi perfuafif, anime les 
difcours des orateurs (5) , ÔC quelquefois 
des leçons des phjjofophes (6). On cite 


(1) Sophocl. in Ajac. v. 702 ; in Trachia. v. 12,0» 
$ c hol. ibid. AiiAoph. in Lyfift v. IX47 , &c, &c. 

(1) Ariftot. rhec iib. ? , cap. 1 , t i , p. 58?. 

O) Plat, de leg. Iib. 7 , t. x , p. 816. 

(4) Ariftot. de poet. cap. t , t. 1 , p. 6fX. 

(5) Piut. in Demofth. t. 1 , p. 851. Id. in X rhet. vit», 
.a, p 845.’; 

t (6) Athen. Iib, 1 , cap. 17 p-.au .. J 
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encore les noms des poètes 8t des niulïciens 
qui l’ont enrichi de nouvelles figures (1) , 
St leurs recherches ont produit un art qui 
ne s’eft corrompu qu'à force de fuccès. 

Cette forte de danfe n’étant , comme 
l’harmonie (2) , qu'une fuite de mouvemens 
cadencés St de repos exprefiifs , il eft vifble 
qu'elle a dû fe diverlifer , dans les diffé- 
rentes efpeccs de drames (3). Il faut que 
celle de la tragédie , annonce des âmes qui 
fiipportent leurs pallions , leur bonheur , 
leur infortune , avec la décence St la fer- 
meté qui conviennent à la hauteur de leur 
caraéfere (4) ; il faut qu’on reconnoifie , à 
l’attitude des aéleurs , les modèles que 
fuivent les fculpteurs pour donner de belles 
pofitions à leurs figures (5) ; que les évo- 
lutions des chœurs s’exécutent avec l’ordre 
St la difcipline des marches militaires (6) ; 
qu'enfin tous les figues extérieurs concourent 
avec tant de précifion à l’unité de l’intérêt , 
qu’il en réfulte un concert aufii agréable aux 
yeux qu’aux oreilles. 

Les anciens avoient bien fenti la ncceffité 


(1) Id. ibid. p. il & 21. 

(2) Plut, in fympof. lib. 9 , quaeft. IJ , tom. 1 » 
P- 7*7- 

(j) Atben. ibid. pag. 20 ; lib. 14 , cap. 7 , pag. OJOw 
Schol. AriAoph. in nub. v. J40. 

(4) Plut, de leg. lib. 7 , t. 2 , p. 816. 

(«) Athen. cap. 6 , p. 629. 

(6) Id. ibid. p. <j*8. 
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de ce rapport , puifqu’ils donnèrent à Ta 
danfe tragique le nom d'F.mméüe (i) , qui 
déligne un heureux mélange d'accords 
nobles &C élégans , une belle modulation 
dans le jeu de tous les perfonmges (z) ; 
ÔC c’eft en effet ce que j’ai remarqué plus 
d’une fois , ÔC fur-tout dans cette piece 
d'Efchyle , où le roi Priam offre une rançon 
pour obtenir le corps de fou fils (3). Le 
chœur des Troyens , profterné comme lui 
aux pieds du vainqueur d’Heèffor , laiffant 
comme lui échapper dans fes mouvemens 
pleins de dignité , les expreffïons de la 
douleur , de la crainte 6 C de l’efpcrance t 
fait paffer dans l’ame d’Achille dans 
celle des fpeétateurs les fentimens dont il 
efl pénétré. 

La danfe de la comédie eft libre , fami- 
lière , fotivent ignoble , plus fouvent dés- 
honorée par des licences li groffieres qu’el- 
les révoltent les perfonnes honnêtes (4) , 
& qu’Ariffophane lui - même fe fait uit 
mérite de les avoir bannies de quelques-unes 
de fes pièces (5). 

Dans le. drame , qu’on appelle fatyre , 


(1) Plat. ibid. Lucîan. de fait. §. zC , t. i , p. 
Hefych. in Emmel. 

(z) Scliol. Arifioph. in ran. v. 914. 

(Ô Athen. lit». 1, c«p.i8,p. îi. 

Ca) Theophr. chtraft. cap. 6. Dupart. ibid. p. JSj. 
(!) Ariftoph. in nub. v. 540. 
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* 

ce jeu eft vif , tumultueux , mais fans ex- 
preffion&t fans relation avec les paroles ( \). 

Dès que les Grecs eurent connu le prix 
de la danfe imitative, ils y prirent tant de 
goût , que les auteurs , encouragés par les 
fuffrages de la multitude , ne tardèrent pas 
à la dénaturer. L’abus efl aujourd’hui par- 
venu à fon comble ; d’nn côté , on veut 
tout imiter, ou pour mieux dire , toutcon- 
trefaire (2); d'un autre , on applaudit plus 
qu'à des geftes efféminés £< lafcifs , qu'à 
des mouvemens confus forcenés. L’aéteur 
Callipide , qui fut furnommé le linge , a 
prefque de nos jours introduit ou plutôt 
autorifé ce mauvais goût , par la dange- 
reufe fupériorité de fes talens *. Ses fuccef- 
feurs , pour l’égaler , ont copié ces défauts , 
& pour le fnrpaffer , ils les ont outrés. Ils 
s’agitent & fe tourmentent , comme ces 
muficiens ignoransqui, par des contorfions 
forcées ôc bizarres , cherchent en jouant 
de la flûte, à figurer la route finueufe que 
trace un difque en roulant fur le terrain (3). 

Le peuple , qui fe lailî'e entraîner par 
ccs froides exagérations , ne pardonne point 
des défauts quelquefois plus excufables. Ou 
le voit par degrés murmurer fourdement , 


(1) Atben. lib. 14 , cap. 7 , p. 6jo. 

(2) Ariftot. de poct. c»p. 26 , t. z , p. 675. 
* Voyez la note à la fin du volume. 

(3) Ariftot, de poet. CBp, z6 , t. X , p.675. 
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rire avec éclat , pouffer des cris tumul- 
tueux contre l'adeur CO» l’accabler de 
fifflets (i), frapper des pieds pour l’obliger 
de quitter la fcenc (3) , lui faire ôter fou 
mafque pour jouir de fa honte (4) , ordonner 
au héraut d’appeler un autre adeur qui efl 
mis à l’amende s’il n'efl pas préfent (<5) , 
quelquefois même demander qu’on inflige 
au premier des peines déshonorantes (6). 
Ni î âge , ni la célébrité , ni de longs fer- 
vices ne fauroient le garantir de ces rigou- 
reux traitemens (7) j de nouveaux fuccès 
peuvent feuls l'en dédommager. Car dans 
roccaflon 011 bat des mqins (8) , 6c l’on 
applaudit avec le même plaiflr & la même 
fureur. 

Cette alternative de gloire H de déshon- 
neur lui eft commune avec l’orateur qui 
parle dans laircmblce de la nation , avec 
le profefleur qui inftruit Ce s difciples (9}. 
Audi n’eft-ce que la médiocrité du talent 
qui avilit fa profeflion. Il jouit de tous les 
privilèges du citoyen ; ÔC comme il ne doit 


fi) Piaf, de leg. lib. J , t. 2 , p. 700. 

(2) DcmoPh. de falf. leg. p. 546, 

(t) Poil. lib. 4, cap. 19. g. Hz. 

(4) Duport, in Theophr. charaft. cap. 6 , p. 308. 
C 5) Poil. lib. 4 , cap. Il , g. 83 . 

(6) Luciin. inapol. g. t. 1, p. 713. 

(7) Atiftoph. in equit. v. 5x6. 

(8) Tbeoph. charaft. c;p. 1 1. 

( 9 ) Duport, in Theophr. charafK p. j.,6*. 
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avoir aucune des taches d’infamie portées 
par les loix } il peut parvenir aux emplois 
les plus honorables. De nos jours , un fa- 
meux aéfeur nommé Arifiodeme , fut en- 
voyé en ambalfade auprès de Philippe , roi 
de Macédoine (1). D’autres avoient beau- 
coup de crédit dans l'airemblée publique 
(2). J’ajoute qn’Efchyle , Sophocle , Arif- 
tophane ne rougirent point de remplir ntl 
rôle dans leurs pièces (3). 

J’ai vu d’cxcellens adteurs ; j’ai vu Théo- 
dore au commencement de fa carrière , 5 C 
Polus à la fin de la fienne. L'expreflion 
du premier étoit fi conforme à la nature , 
qu’on l’eût pris pour le perfonnagememe (4); 
Je fécond avoit atteint la perfedtion de l’art. 
Jamais un plus bel organe ne fut réuni à 
tant d'intelligence &C de fentiment. Dans 
une tragédie de Sophocle , il jouoit le rôle 
d’Elcdtre. J’étois préfent. Rien de li théâtral 
que la fituation de cette princeffe , au mo- 
ment qu’elle embraffe l’urne où elle croit 
que font dépofés les dépouilles d'Orefle 
fon frere. Ce n’étoient plus ici des cendres 
froides ÔC indifférentes , c’étoient celles 
même d’un fils que Polus venoit de perdre. 


( 1) Æfchin. de f.ilf. leg. p. 397. 

(2) Demofth. de falf. leg. p. 295 & 341. 

(ô Athen. lib. 1 , cap. 17 , p. 20 ; cap. 18 , p. 2j. Vlta 
Ariftoj-h. p. xiij. 

( 4 ) Ariftot. rhet. lib. ? . cap. l , p. 585. Ælian. var.hift. 
lib. i 4> cap. 4 o. 
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Il avoit tiré du tombeau l'urne qui les 
renferuioit ; quand elle lui fut préfentéc , 
quand il la failit d’une main tremblante , 
quand , la ferrant entre fes bras , ils l'ap- 
procha de fon cœur , il fit entendre 
des accens fi douloureux , fi touchans , 

d’une fi terrible vérité , que tout le 
théâtre retentit de cris , répandit des 
torrens de larmes fur la malheureufc def- 
tinéc du fils , fur l’affreufe deftinée du 
pere (1). 

Habits des Acteurs. 

Les aéleurs ont des habits & des attri- 
buts afl'ortis à leurs rôles. Les rois ceignent 
leur front d’un diadème , ils s’appuient fur 
un feeptre furmonté d’un aigle * , St font 
revêtus de longues robes , où brillent de 
concert l’or , la pourpre , &. toutes les ef- 
peces de couleurs (2). Les héros paroiffent 
fouvent couverts d’une peau de lion (3) ou 
de 'tigre , armés d’épées , de lances , de 
carquois s de mafiùcs ; tous ceux qui font 
dans l’infortune , avec un vêtement noir , 
brun , d’un blanc fale , ôt tombant quel- 


(c) Au!. CeU.-Iib. 7 , cap. j. 

* Le feeptre droit originairement un grand bâton. 

(a) Ariftoph. in ar. v. 5 1 2 . Schol. ibid. & in nub. V. 70 . 
Poil. tib. 4, cap 18 , §. iif. Suid in Xufiis. 

(i) Lucian. de faltat. §. 27 , t. 2 , p. xS>. 
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qucfois en lambeaux ; 1 âge 8t le fexe , l’état 
fk la lituation udhielle d’un perfonnage , 
s’annoncent prefque toujours par la forme 
St par la couleur de fou habillement (1). 

Masque s. 

M ais ils s’annoncent encore mieux par 
une efpece de cafque dont leur tête eft: 
entièrement couverte , 8t qui fubftiruant 
une phylionomie étrangère à celle de l’ac- 
teur , opéré pendant la durée de la piece 
des Ululions fucceftives. Je parle de ces 
mafques qui fe diverfifîent de plulieurs 
maniérés , foit dans la tragédie , foit dans 
la comédie St la fatyre. Les uns font garnis 
de cheveux de différentes couleurs , les 
autres d’une barbe plus on moins longue , 
plus ou moins épailfe , d’autres réunifient , 
autant qu’il eft polTible , les attraits de la 
jeunefîe St de la beauté (1). Il en eft qui 
ouvrent une bouche énorme, St revêtue inté- 
rieurement de lames d’airain ou de tout 
autre corps fonore , afin que la voix y 
prenne alfez de force ÔC d’éclat pour par- 
courir la vafte enceinte des gradins où font 
affis les fpedfateurs (3). On en voit enfin, 


(1) Poil. ibid. §. 117. 

(O Poil. lib. 4 , cap. 19 , §. 153 , &C. 
f ? ) Aul. Gell. lib î , c»p. 7. Cafliod. variar. lib. 4 , 
epift. p.Plin lib. 37 , cap. it , pag. 789. Solin. cap. 37, 
p. 67. Dubos, réfl. crit, t. J , p. 199. 
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für lefquels s’élève un toupet au faîte qui 
fe termine en pointe (i) , St qui rappelle 
l’ancienne coiffure des Athéniens. On fait 
que lors des premiers effais de l’art dra- 
matique , ils etoient dans l’ufage de raffem* 
bler St de lier en faifceau leurs cheveux 
au-deffus de leurs têtes (2). 

La tragédie employa le mafque prefqu’au 
mouient où elle prit naiffance ; on ignore 
le nom de celui qui l’introduilit dans la 
comédie (3). Il a remplacé St les couleurs 
groffieres dont les fuivans de Thefpis fe 
barbouilloient le vifage , St les feuillages 
épais qu’ils laiffoient tomber fur leurs fronts, 
pour fe livrer avec plus d’indifcrétion aux 
excès de lafatyre St de la licence. Thefpis 
augmenta leur audace en les voilant d’une 
piece de toile (4) ; St d’après cet effai , 
Efchyle qui , par lui-même , ou par fes 
imitateurs , a trouvé tous les fecretsde l’art 
dramatique , penfa qu’un déguifcment , 
confacré par l’ufage , pouvoit être un nou- 
veau moyen de frapper les feus , St d’é- 
mouvoir les cœurs. Le mafque s’arrondit 
entre fes mains 3 St devint un portrait enrichi 


(1) Poil. îbid. Lucian. de fa't.it. § 27 , t. 2 , p. 184. 
(z) Thucyd. lib. 1 , cap. 6. Schol. ibid. Ælian. var. hiS. 
lib. 4 , cap 12. Petiz , ibid. 

(I) Ariftot. de poet. cap. 5 , t. 2 , p. 656. 

(4) Suid, in Thtfp. Poil. lib. zo , cap. 39 1 §. 167. 

de 
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de couleurs , 8c copié d’après le modèle 
fublime que l’auteur s’étoit fait des dieux 
8c des héros (1). Chœrilus & fes fucceffeurs 
étendirent 5 c perfe&ionnerent cette idée (2), 
au point qu’il en a ré fuite une fuite de 
tableaux , où l’on a retracé , autant que 
l’art peut le permettre , les principales diffé- 
rences des états, des cnraderes & des féru 
timens qu’infpirent l’une &C l’autre for- 
tune (3). Combien de fois en effet n’ai- je 
pasdifeernéau premier coup d’oeil la trifteffe 
profonde de Niobé , les projets atroces de 
Médée.les terribles emportemens d’HcrcuIe, 
l’abattement déplorable où fe trou voit réduit 
le malheureux Ajax (4) , Sc les vengeances' 
que verioient d’exercer les Euménides pâles, 
êt décharnées (5) ! 

Il fut un temps où la comédie offroit aux 
fpedateurs le portrait, fîdel le de ceux qu’elle 
attaquoit ouvertement (6). Plus décente 
aujourd’hui , elle ne s’attache qu’à des ref- 
fetnblances générales & relatives aux ridi- 
cules 8t aux vices qu’elle pourfuit ; mais; 
elle fuffifent pour qu’on reconnoiffe à 


C 1) Horat. de irr poet. y. ij 8 . 

(*) Athen. lib.. 14 , cap, « , p . 659. Suid. in CKoiriK 
Etymol. magn. in Ermon. 

(?) Poil. lib. 4 , cap. 19. §. 1 &c. Schol. Soph. in« 
CEdip. tyr. v. 80. r 

(4) Quintil. lib. 11 , cap. J ,.p. 701. 

(f) Ariftoph in Plut. v. 41 j. 

(6) Id. in equit. v. rjo, ichoi. ibid. 

Tout» VI U 
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fin fiant , le maître , le valet , le parafite , fie- 
vieillard indulgent où févcre , le jeune 
homme réglé ou déréglé dans Tes mœurs r 
la jeune fille parée de fes attraits , la 
matrone dtftinguéc par Ton maintien ÔC fes 
cheveux blancs (i). 

On ne voit point , à fo. vérité , les nuances 
des paillons fe fuccéder fur le vifage de 
l’aâeur ; mais le plus grand nombre des 
afliftans eft fi éloigné de la fcene , qu’ils 
ne pourroient en aucune maniéré entendre 
ce langage éloquent (2). Venons à des re- 
proches mieux fondés : le mafque faitperdre 
à la voix une partie de ces inflexions qui 
lui donnent tant de charmes dans la con- 
verfation ; fes partages font quelquefois 
brufques ; fes intonations dures , &. pour 
ainfi dire raboteufes (3) , le rire s’altere „ 
& s’il n’efl ménagé avec art , fe grâce Sc 
fbn effet s’évanouiffent à la fois (4) \ enfin , 
comment foutenir l’afpeéf de cette bouche, 
difforme, toujours immobile (5) , toujours 
béante , lors meme que fadeur garde le 
felence ? * 

Les Grecs font blefles de ces inconvé* 


<l) Poil. tib. 4 , cap. 19 , § rjs , &c. 

fi) Dubos , réfl. crit. t. 3 , p. 109. 

tî) Diog. Laect. lib.4 , §• 2,7. Suid. in Pklot . 

(4) Quintil. lib. 11 , cap. x , p. 716. 

( ï) Lucian, de gymnaf. §. 1 J , t. a , pag. 904. ld. de 
feltat. t. x , p. 184. Philoftr. vit. Apoll, lib. S , cap. 9. 

* Voyez la note à la fin du volume. 
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Biens ; mais ils le feraient bien plus fi les 
aéteurs jouoient à vifage découvert. Et* 
effet , ils ne pourraient exprimer les rap- 
ports qui fe trouvent , ou doivent fe trouver 
entre la physionomie 8c le caraétere , entre 
l’état ÔC le maintien. Chez une nation qui 
ne permet pas aux femmes de monter fur 
Je théâtre ( i ) , St qui regarde la convenance 
comme une réglé indifpenfable , ÔC aufii 
eflentielle à la pratique des arts qu a celle 
de la morale , combien ne feroit-on pas 
choqué de voir Antigone ÔC Phedre r fe 
montrer avec des traits dont la dureté dé- - 
truiroit cette iltuffon ; Agatncmnon ÔC Priam 
avec un air ignoble , Hippolite ÔC Achille 
avec des rides ÔC des cheveux blancs î Les 
«laïques dont il eft permis de changer à 
chaque feene , ÔC fur lefquels on peut im- 
primer les fymptomes des principales af- 
fcélioits de l’ame , peuvent feuls entretenir 
ÔC .juftifier l’erreur des fens , ÔC ajouter un 
nouveau degré de vraifemblance à Timii- 
tatiort. - 

. ' . » - ' l 

C’eff par le même principe que dans la 
tragédie on donne fouvent aux aéfeürs une 

* t » 

■■ ■ ■ ■ " 


(ij Plat, de rep. îib. g , cap. z , pag. 595. Plut, iiy 
Phocion. t. i , p. 7JO. Lucfan. de fût. $. t# t t. î , pig,. 
xHj, Aul. Gell, lib. 7 , cap. j. 

Aa t 
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taille de quatre coudées (t) * , conforme i 
celle d’Hercule (z) , ÔC des premiers héros. 
Iis fe tiennent fur des cothurnes ; c’eft une 
chaufiure haute quelquefois de quatre ou 
cinq pouces ( 3 ). Des gantelets prolongent 
leurs bras ; la poitrine , les flancs toutes 
les parties du corps s’épailTilfent à propor- 
tion (4). , ÔC lorfque conformément aux 
loix de I 3 tragédie , qui exige une déclar 
mat-ion, forte , ÔC quelquefois véhémente (5)» 
cette figure prefque colofiale , revêtue 
d’une robe magnifique , fait entendre une 
voix dont les bruyans éclats retentilfent 
au loin (6) , il cft peu de fpe&atcurs qui 
ne foient frappés de. cette majefté impo^ 
faute , ÔC ne fe trouvent plus difp.ofés à 
recevoir les impreilions qu’on cherche à 
leur communiquer * . . 


( 1) Ariflot. in ran r, 1046, Athen. lib. y- , cap. 

R* 

* 6 pieds Grecs qui font S de nos pieds & 8 pouces- 
(2) Apoll. lib. j , cap. } , §. 9 , p. 96. Philoftr.. 
lih. 2 , cap. 21 , pag. 7} ; lib. 4 , cap. 16 , p. 152. AuL 
Uell, lib. ^ j - cap. io. • * 

(z). Wir.ckelro. hift. de Parti- tons. 2 , p>g. 194. Ejufd, 
monum: ined; t. 2 , p. 247. 

(4) Lucian. de filt^t. cap. 27 , t. 2 , p. 284. Id. trageed., 
c. 4t , t. 2 , p. 688. , 

(f) Horat. lib. 1 , ep. p , v. 14. Jùvenal. fatir. 6 , t. 
$ 4 . Buleng de theatr. lib 1, cap. 7. 

((, 1 ) Dion. Chryfort. o«t. 4 ,,p. 77. Philoôr. vit. Apol- 
làn, üb. $ , cap. 9 , p. 495, Cicer. de orat. lib. 1 , r 2 SL,. 
n. r ,.p. u8. , , ‘ 


Digilized by 


Google 


J 


DU JEUNE An AC HA R SIS. 285 

Spectacle. 

Avant que les pièces commencent , on a 
foin de purifier le lieu de l'affemblce (1) ; 
quand elles font finies , différens corps 
de magiftrars montent fur le théâtre , 8t 
font des libations fur un autel confacri 
à Bacchus (2). Ces cérémonies femblent 
imprimer un caraéfere de fainteté aux 
plailirs qu’elles annoncent 8c qu’elles ter- 
minent. 

Les décorations dont la feene eft embellie, 
ne frappent pas moins les yeux de la multi- 
tude. Ce fut un artifte , nommé Agatharcus , 
qui , du temps d’Efchyle , en conçut l’idée, 
& qui , dans un favant commentaire , expofa 
les principes qui l’avoient dirigé dans fon 
travail ( 3 ). Ces premiers effais furent 
enfuite pcrfe&ionnés , foit par les efforts 
des fuccclleurs d’Efchyle (4) , foit par les 
ouvrages qu’Anaxagore &C Démocrite pu- 
blièrent fur les réglés de la perfpeélive (5)1 

Suivant la nature du fujet , le théâtre 
repréfente une campagne riante (6) , une 


(t) Harpocr. & Suid. in Katars. Poü. lib. 8 , cap. 5* 
$• 104. 

(O Plut, in Cim. t. 1 , p. 48}» ; 

O) Vitruv. pra-f. lih. 7 , p. 114. 

U) Schol. in vit, Soph. 

(f) Vitruv. ibid. 

Enr,ipid. in Els&v 
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folitude affreufe (i) , le rivage de la mer 
entouré de roches cfcarpées &. de grottes 
profondes (2) , des tentes dreifées auprès 
d’une ville aiïiégée (3) auprès d’un port 
couvert de vairtcaux (4). Pour l’ordinaire r 
l’aftion fe parte dans le veftibule d’un 
palais (s) , ou d’un temple (6) ; en face eft 
une place , à côté paroiffent des maifons , 
entre lefquelle s’ouvrent deux rues prin- 
cipales , l’une dirigée vers l’orient , l’autre 
vers l’occident (7). 

Le premier coup d'œil eft quelquefois 
très-impofant : ce font des vieillards , des 
femmes , des enfans , qui - , profternés 
auprès d’un autel , implorent l’artirtance 
des dieux , ou celle du Souverain ( 8 ). 
Dans le courant de la piece , le fpe&acle 
fe diverfifîe de mille manières. Ce font ^ 
de jeunes princes qui arrivent en équipage- 
de charte , & qui , environnés de leurs 
amis 6C de leurs chiens , chantent des 
hymnes en l’honneur de Diane (y) ; c'eft 


(O Æfchyl. in Prom. 

(1) Soph. in Phi’oft. Euripid. Iphig. in Taur. 

(3) 'Soph. in Ajüc. Eurip. in Troad. Id. in Rhef. 

(4J Euripid. Jphig. in Aul. 

(Ô Id. in Med. , in Anrirom. Soph. in Androm. SopK. 
in Tracli. Id. in (Edip, Tyr. 

(6) Euripid. Iphig. in Taur ; in Ion.“ 

(7) Soph. in Aj.ic. v. 816. F.uridip. in Oreft. y. 12$% 
(S) Soph. in Œdip. Coi. Euripid. in fuppi. 

Euripid. in Helen. y. u 8 j y in Hippol. r. 5$.- 
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nn char , fur lequel paroît Andromaque 
avec fou fils Aftyanax (i) ; un autre char 
qui tantôt amène potnpeufement , au camp 
des Grecs , Clytemneftre , entourée de 
fes efclaves , 6c tenant le petit Orefte qui 
dort entre fes bras (2) , 8 C tantôt la conduit 
à la chaumière où fa fille Electre vient 
de puifer de l’eau dans une fontaine (3). 
Ici Ulyfie 8t Diomede fe glillent pendant 
la nuit dans le camp des Grecs , où bientôt 
ils répandent l’alarme ; les fentinelles 
courent de tous côtés , en criant : Arrête , 
arrête , tue , tue (4). Là des foldats Grecs , 
après la prife de Troye , paroifient fur 
le comble des maifons 3 ils font armés de 
torches ardentes , Sc commencent à réduire 
en cendres cette ville célébré ( 5 ). Une 
autre fois on apporte dans des cercueils,, 
les corps des chefs des Argiens , de ces 
chefs qui périrent au fiége de Thebes ; on 
célébré , fur le théâtre même , leurs funé- 
railles ; leurs époufes expriment , par des 
chants funèbres , la douleur qui les pénétré ; 
Evadné , l’une d’entre elles eâ montée 
firr un rocher , au pied duquel ou a drefi'é 
le bûcher de Capanée , fon époux 3 elle 
s’eft parée de fes plus riches habits , 8C 


• (1) Euripid. in Troad. v. 56$. 

(1) Euripid. Ip 1 iÎ£. in Au!, v. ÛI&, 

(3) Id. Eleftr. v. SS & 298, 

(4) Rhef. »p. Furip. r ■ 67 y. 

(0 Euripid. in Troad. v. iijfi. 
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fourdes aux prières de Ton pere , aux cris 
de Tes compagnes , elle fe précipite dans 
les flammes du bûcher (t). 

Le merveilleux ajoute encore à l’attrait 
du fpeéfacle. C’eft un dieu qui defcend 
dans une machine ; c’eft l'ombre de Poly- 
dore qui perce le fein de la terre , pour 
annoncer à Hécube les nouveaux malheurs 
dont elle eft menacée ( 2. ) ; c’cft celle 
d’Achille qui , s’élançant du fond du tom- 
beau , apparoît à Faffcmblée des Grecs r 
& leur ordonne de lui facrificr Polyxene T 
fille de Priam (5) ; c'eft Hélene qui monte 
vers la voûte céîefte , où , transformée eu 
conftelîation , elle deviendra un ligne favo- 
rable aux matelots (4) j c’eft Médée qur 
traverfe les airs fur un char attelé de fer- 
pens (5). 

Je m’arrête : s'il falloit un plus grand 
nombre d’exemples , je les trouverois fans 
peine dans les tragédies Grecques St fur- 
tout dans les plus anciennes. Telle piece 
d’Efchyîe n’eft - , pour ainli dire , qu'une 
fuite de tableaux mobiles ( 6) , les uns 
intéreflans r les autres fi bizarres 8c fi 


(1) Euripid, in fuppl. v. 1054 & 1070. 

(z) Id. in H-ccub. 

(3) Id ibid Soph. ap. Longin. de fubl. cap* ïj , p. I K| » 

( 4 ) Furipid. in Orert v, 163t. 

( O ld in Med. v. i;ii. Scliol. ibid. Senec. in Med. 
r. 1025 . Horat. epod. j , y, 14. 

( 6 ) Æfchyl. in fuppl.. 

monflrueux^ 
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trionftrueux , qu’ils n’ont pu fe préfenter 
qu’à l'imagination effrénée de l’auteur. 

En effet, l’exagération s'introduit dans 
le merveilleux même lorfqu’ou vit fur le 
théâtre Vulcain , accompagné de la Force 
8t de la Violence , clouer Prométhée au 
fomtnet de Caucafe ; lorfqu’oïi vit tout de 
fuite arriver auprès de cet étrange perfon- 
nage , l’Océan , monté fur une elpece 
d’hippogrife(i) , St la nymphe Io, ayant 
des cornes de geniffe fur la tête (i. Les 
Grecs rejettent aujourd hui de pareilles 
peintures , comme peu convenables à la 
tragédie (3) ; St ils admirent la fageffe 
avec laquele Sophocle a traité la partie du 
fpe&acle , dans une de fes pièces. 

Œdipe , privé de la lumière , chaffé de 
fes états , étoit avec fes deux filles au boun* 
de Colone , aux environs d’Athenes , ou 
Théfée venoir de lui accorder un afyle. 
Il avoit appris de l’oracle que fa mort 
feroit précédée de quelques lignes extraor- 
dinaires , St que fes offemens , dépofés 
dans un lieu dont Théfée St fes fucceffeurs 
auroient feuls la connoiffance , attireroieiit 
à jamais la vengeance des dieux fur les 
Thebains , St leur faveur fur les Athéniens. 
Sou delfein eff de révéler , avant de mourir 


*ft) !d. in Prom. v. 2868c jpj. 

(1) Id ibid. ». j 90 Ce 6; y. 

(}) Atiilot. de poet. cap. 14, p. 663. 

Tome ni. * B b 
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ce fecret à Théfée (1). Cependant les Colo- 
riâtes craignent que la préfence d Œdipe , 
malheureux 8c fouillé de crimes , ne leur 
devienne fiinefte. Ils s’occupent de cette 
réflexion, 8t s’écrient tout-à-coup : » Le 
» tonnerre gronde , ô ciel ! (2). 

<E D 1 P B. 

Chères compagnes de mes peines , 

Mes fi'les , hàtez-vous , & dans ce même inftant, 

Faites venir le roi d'Athenes. 

ANTIGONE. 

Quel fi preifant befoin 

Œ D x p E. 

Dieux ! quel bruit éclatant 
Autour de nous fe fait entendre ! 

Dans l’étemelle nuit Œdipe va defrendre. 

Adieu ; la mort m’appelle , & le tombeau m'attend 

. Le c h <x v r chantant. 

Mon ame tremblante 
Frémit de terreur. 

Des cieux en fureur 
La foudre brûlante 
Répand l’épouvante. 

PréCagcs affreux ! 

Le courroux des cieux 
Menace nos têtes ; 

La voix des tempêtes 
Et la voix des dieux. 


(i) Sophocl. in CEdip. Colon, v. 9J 8t6fO. 
K.ÿ là. ibid, v. J y*6 , ôte. 
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ŒDIPE. 

Ah » mes enfans ! il vient I’inftant horrible , 

L’inftant inévitiblo où tout finit pour moi , 

Que m’a prédit un oracle infaillible. 

• • i 

A N T I G O N B. 

Quel figue vous l’annonce ? 

<5 d i p E. 

Un fignc trop fenfiblej 
D'Athenes au plutôt faites venir le Roi. 

le c H <*. v R chantant. 

Quels nouveaux éclats de tonnerre 
Ebranlent le ciel 8c la terre ?’ 

Maître des Dieux , exaucez-nous. 

Si notre pitié fecourable 
Pour cet infortuné coupable , 

Peut allumer votre courroux , 

’N'e foyez point inexorable ) 

O Dieu vengeur, épargnez-nous *! >» 

La feene continue de la même manière 


• Par ce fragment de feenc , dont je dois la traduc^ 
tion a M. l’abbc de Lille , 8c par tout ce que i’ai dit 
plus haut , on voit que la tragédie Grecque n’étoir m 
comme l’opéra François , qu’un mélange de poéfie p 
de mufique , de danfe 8c de fpeétacle , avec deux 
différences néanmoins : la première , que l$s paroles 
étoient tantôt chantées , & tantôt déclamées ; la fécondé , 
que le chœur exécutait rarement des daefes proprement 
dites , 8c qu’elles étoient toujours accompagnées du 
chant. 

Bb » 
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jufqu’à l’arrivée de Théfée , à qui Œdipe 
le hâte de révéler fou fecrer. 

La rcpréfentation des pièces exige un 
■grand nombre de machines .(1) ; les unes 
opèrent les vols , la defeente des dieux , 
l’apparition des ombres (2.) ; les autres fer- 
vent à reproduire des effets naturels , tels 
que la fumée , la flamme (3) 2k le tonnerre, 
dont on imite le bruit , en faifant tomber 
de fort haut des cailloux dans un vafe 
d’airain (4) : d autres machines , en tournant 
fur des roulettes , préfentent l’intérieur 
d’une maifon ou d’une tente ( 5 ). Cefl 
ainfi qu’on montre aux fpedtateurs , Ajax 
aux milieu des animaux qu’il a récemment 
immolé à fa fureur (6). 

Entrepreneurs. 

Des entrepreneurs font chargés dune 
•partie de la dépenfe qu’occafionne la 
jepréfentation des pièces. Ils reçoivent en 


(j)Pliit. de gîor. Athen. t. 2 , p. Î4S. 

O) Poli. lit». 4 » cap. 19 ■, §. iïo . Buleng. !ib. x, 
cap. 2 i 5 c 11. 

f?) Euripid. Oreft. v. IJ41 & 1677. 

(4) Schol. Ariftoph. in nub. v. 291. 

( 1 ) Arîftoph. in Acharn. v. 407. 

{<>) Sçhol. Soph. in Ajac. v. J44. 
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dedommagement , une légère rétribution 
de la part des fpeéîateurs (i). 

Dans l’origine , ÔC Iorfqu’onn’avôît qu’un 
petit théâtre de bois , il étoir défendu d’exi- 
ger le moindre droit à la porte : mais comme 
le délir de fe placer faîfoit naître des 
querelles fréquentes „ le gouvernement 
ordonna que déformais on paieroit une 
drachme par tête ( i ) ; les riches alors 
furent en polleflîon de toutes les places T 
dont le prix fut bientôt réduit à une obole r 
par les foins de Périclès. Il vouloit s’atta- 
cher les pauvres , èi pour leur faciliter l’en- 
trée aux fpeélacl'es , il fit pallier un décret, 
par lequel un des magiftrats devoit , avant 
chaque représentation , diftribuer à chacun 
d’entre eux, deux oboles , l’une'pour payer 
fa place , l’autre pour l’aider à fubvenic 
à fes befoins , tant que dureroient les 
fêtes (3). 

La confiruéfion de celui qui exifie 
aujourd’hui , & qui , étant beaucoup plus 
fpacieux que le premier , n’entraîne pas 
les mêmes inconvéniens , dévoient naturel- 
lement arrêter Je cours de cette libéralité. 


: • S 

(r) Demoflh. de cor. prg. 477. Theophr. dinraét; 
cap. 11. Cafaub. ibid. peg. ioç. Duport, ibid. p, *41. 
& îlj." ’ ‘ : . • • . • ’ v , 

(1) Ilcfych. Suid. 5 ; Harpocr. in Théorie. ' t * 
Ci) Liban, argum. Olynth’. t. Ulpian. inOlyntVr,p; 14» 

fi b 3 ‘ 
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Mais le décret a toujours fubfifté (i) r 
quoique les fuites en foient devenues fu- 
neftes à l'état. Périclès avoir aflïgné la 
dépenfe dont il furchargea le tréfor royal , 
fur la caille des contributions exigées des 
alliés , pour faire la guerre aux Perfes (z). 
Encouragé par ce premier fuccès , il 
continua de puifer dans la même fource , 
pour augmenter l’éclat des fêtes , de manieîe 
qu’iufeufiblement les fonds de la caille 
îpilitaire furent tous confacrés aux plailirs 
de la multitude. Un orateur ayant propofé , 
il n’y a pas long- temps , do les rendre à 
leur première domination , un decret de 
l’afleiiiblée générale défendit , fous peine 
de mort , de toucher à cet article ( J V 
Perfonne aujourd’hui n’ofe s'élever formel- 
lement contre un abus fl énorme. Démof- 
thene a tenté deux fois , par des voies 
indirectes , de faire appercevoir les incon- 
véniens {”4) ; défefpérant de réulîir , il dit 
tout haut maintenant , qu’il ne faut rien 
changer (5). . 

L’entreprenneür donne quelquefois le 
fpedtacle gratis (6) j quelquefois suffi il 


(ï) Ariftoph. in vefp. v, 1184. 

(i.J Ifocr. de pac. t. 1 , p. 400. 

{O Utpian. ibid. j 

H4j Demofth. Olynth. 1 , pag. î & 4 * VIpian. pag. il. 
Olynth. î f p. 

($) Demoflh. Phil. 4 , p. 100. 

(6) îheophr. charaft. cap. H. 
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diftribue des billets qui tiennent lieu de 
la paye ordinaire (i) , fixée aujourd’hui -â 
deux oboles (2). 


(1) Id. Ibid . 

(*) Demofth. de cor. p. 477. Theophr. ibid. cap. 6. 


Fin dq Chapitre soixante-dixieme# 
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CHAPITRE L XX I. 


Entretiens fur la nature & fur (objet de 
la Tragédie. 


J’Avois connu chez Apollodore un de 
fës neveux , nommé Zopyre , jeune horatnc 
plein d’efprit , ti. brûlant de défir de 
confacrer Tes talens «au théâtre. ï! me vint 
voir un jour , 2>C trouva Nicéphore chez 
moi ; c’étoit un poète, qui , après quelques 
clfais dans* le genre de la comédie , fe 
croyoit en droit de préférer l’art d’Arifto- 
phane à celui d’Efchyle.. 

Zopyre me parla de fa paffion avec 
une nouvelle chaleur. N’eft-il pas étrange ^ 
difoit il , qu'on n’ait pas encore recueilli 
les réglés de la tragédie ? Nous avons de 
grands modèles , mais qui ont de grands, 
défauts. Autrefois le génie prenoit impu- 
nément fon efîbr $ on veut aujourd’hui 
l’afiervir à des loix dont on ne dédaigne pas 
nous inflru ire. F.t quel befoin en avez- 
vous, lui dit Nicéphore? Dans une comé- 
die , les événement qui ont précédé l’aétion , 
les incidens dont elle eft formée , le nœud 
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le dénouement , tout eft de mon invention 
8t de là vient que le public me juge avec 
une extrême rigueur. Il n’en eff pas ainli 
de la tragédie ; les fujets font donnés St 
connus \ qu’ils foient vraifemblablcs ou rron, 
peu vous importe. Préfentez nous Adraffe , 
les enfans mêmes vous raconteront fes 
infortunes; au feul nom d'Œ(li[e ôc d'Alc- 
méon , ils vous diront que la picce doit 
finir par l’alîaffinat d’une mere. Si le fil 
de l'intrigue s’échappe de vos mains , faites 
chanter le chœur ; êtes * vous embarraffe 
rie la cataftrophe , faites defeendre un dieu 
dans la machine ; le peuple féduit par la 
mufique &. par le fpe&acle-, vous donnera 
toute efpece de licence , Sc couronnera fur 
le champ vos nobles efforts (*). 

Mais je m’apperçois de votre furprife ; 
je vais me juftifîer par des détails. Il 
s’affît alors , St , pendant qu’à l’exemple 
des fophiffes , il levoit la main , pour tracer 
dans les airs un gefte élégant , nous vîmes 
entrer Théodeéfe , auteur de plufieurs 
tragédies excellentes (2) ; Polus , un- des 
plus habiles acleurs de la Grece (3) , St 
quelques uns de- nos amis, qui joigtioient 
un goût exquis à des connoiiîünces pro- 
fondes. Eh bien j me dit eu riant Nice* 


(1 ) Anti|>h. & Diphil, ap. Athen. üb. C , p zîz. 
('-) Plut, in X rhet. t. x , p. S 57. Suid. in Thtçdr. 
(3) Au!. Geü. lib. 7 , cap., j. 
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phore , que voulez « vous que je faJffe de 
mon gefte ? Il faut le tenir eu fufpens , lut 
répondis- je $ vous aurez peut-être bientôt 
occafiou de l’employer ; &L , prenant 
tout de fuite Zopyre par la main , je dis 
à Théodc&e : Permettez que je vous confie 
ce jeune homme ; il veut entrer dans le 
temple de la gloire , & je l’adrefle à ceux 
qui en connoiflent le chemin. 

Théodeéfe niontroit de l'intérêt, ÔC pro- 
mettoit au befoin fesconfcils. Nous fournies 
fort prelfés , repris- je ; c’eft dès-à-préfent 
qu’il nous faut un code de préceptes. Ou 
le prendre , répondit- il ? Avec des talens 
ÔC des modèles , on fe livre quelquefois 
à la pratique d’un art , mais comme la 
th éorie doit le confidirer dans fon eftence r 
bi s’élever jufqu’à fa beauté idéale , il faut 
que la philofophie éclaire le goût , £C 
dirige l’expérience. Je fais , répliquai-je 
que vous avez long-temps médité fur la 
nature du drame qui vous a valu de juftes 
applaudi (femens , ÔC que vous en ave* 
fournit difeuté les principes avec Ariftote , 
foit de vive voix , foit par écrit. Mais 
vous favez anfil , me dit- il , que dans 
cette recherche , on trouve à chaque pas 
des problèmes à réfoudre , & des difficultés 
à vaincre, que chaque règle eft contredite 
par un exemple , que chaque exemple 
peut être juftifié par un fuccès , que le? 
procédés les plus contraires font autorifés 
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par de grands noms , $C qu’on s’cxpofe quel- 
quefois à condamner les plus beaux génies 
d’Athk nés. Jugez fi je dois courir ce rifque r 
en préfence de leur mortel ennemi. 

Mon cher Théodeéfe , répondit Nicé- 
phore , difpenfez-vous du foin de les accu- 
fer ; je m’en charge volontiers. Commu- 
niqué - nous feulement vos doutes , ÔC 
nous nous foumettons au jugement de 
l’adembléc. Théodeéfe fe rendit à nos 
inflauces , mais à condition qu'il fe couvri- 
rait toujours de l’autorité d Ariflote , que 
nous l’éclairerions de nos lumières , ÔC 
qu’on ne difeuteroit pas les articles les 
plus efTentiels. Malgré cette derniere pré- 
caution , nous fûmes obligés de nous alîem- 
bler plulieurs jours de fuite. Je vais donner 
le réfulrat de ces féances. J’avertis aupa- 
ravant que pour éviter toute confufion y 
je n’admets qu’un petit nombre d’interlo- 
cuteurs. 

PREMIERE SÉANCE. 

Zopyre. Puifque vous me le permettez > 
illuftre Théodeéle , je vous demanderai 
d’abord , quel eft l’objet de la tragédie ? 

Théodtcle. L’intérêt qui réfulte de la 
terreur 6c de la pitié (i); 8c pour produire 


(i) Ariftot. de poer. cap. 9 , 1 . 1 , p- C 6 c ^ cap. > ! * 
f. 660; cap. 14 , p. 6ûi. 
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cct effet , je vous préfente une aâiatr 
grave , entière , d’une certaine étendue (i). 
En lailfant à la comédie les \ices & les 
ridicules des particuliers , la tragédie ne 
peint que des grandes infortunes, & c’efl 
dans la claffe des rois &C deshéros , qu'elle 
va les puifer. 

Zopyrc. Et pourquoi ne pas les choifir 
quelquefois dans un état inférieur? eHes me 
toucheroient bien plus vivement , fi je les 
voyois errer autour de moi (2). 

Thêoàccle. J'ignore fi tracées par une 
main habile, elle ne nous donneraient pas 
de trop fortes émotions. Lorfque je prends 
mes exemples dans un rang infiniment fupé- 
rieur au vôtre, je vous laide la liberté de 
vous les appliquer , SC l’efpérance de vous 
y fondra ire. 

Polüs. Je croyois au contraire que I’a- 
bniffement de la puiffance , nous frappoit 
toujours plus que les révolutions obfcurcs 
des autres états. Vous voyez que la foudre , 
en tombant fur un arbriffeau , fait moins 
d’imprcfîîon , que lorfqu’elle écrafe un 
chêne , dont la tête mentoit jufqu'aux 
cieux. 

Thêodeclt. Il faudroit demander aux 
arbriffeaux voifîns , ce qu'ils en penfent j 


(x.^ It. ibid. cap. 6 , p. 6 S<5« 

Ci) Id. rbet. lfo. i , cap. S., t. 1 , p. 
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fun de fcs deux fpe&acles feroitpltis propre 
à les étonner , St l’autre à les intéreller. 
Mais fans pouffer plus loin cette difeuflion , 
je vais répondre plus directement à la 
qneftion de Zopyre. 

Nos premiers auteurs s’exerçoient , pour 
l’ordinaire , fur les perfonnages célébrés 
des temps héroïques. Nous avons confervé 
cet u (âge , parce que des républicains 
contemplent toujours , avec une joie 
maligne , les trônes qni roulent dans Ja 
poulîîere , 8t la chiite d’un fouverain qui 
enjraîne celle d’un empire. J’ajoute que 
les malheurs des particuliers , ne fau- 
rolent prêter au merveilleux qu’exige la 
tragédie. 

L’aCtion doit être entière St parfaite ; 
c’eft-à- dire , qu’elle doit avoir un commen- 
cement , un milieu St une fin (i) } car 
c’efl: ainfi que s’expriment les philofophes, 
quand ils parlent d’un tout , dont les parties 
fe d cveloppent fuccefïïvement à nos yeux 
(i). Que cette réglé devienne fenfible par 
un exemple : dans l'Iliade , l’aélion com- 
mence par la difpute d’Agamemnon Sc 
d’Achille ; elle fe perpétue par les maux 
fans nombre qu’entraîne la retraite du 


(i) Ariftot. de poet. cap. 6 , t. a , p. 6 j6 . & cap. 7, 
j>. 6(S. Corneille , 1er. dite, fur le poëme dramatique; 
P M- 

CO Piat.io Patm. t, ï , f, } 37. : 
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fécond ; elle finit , lorfqu’il fc laiffe fléchir 
par les larmes de Priam (i). En effet , 
après cette feene touchante , le leéLur n’a 
plus rien à délirer. 

Nicéphore. Que pouvoit délirer le fpec- 
tateur , après la mort d’Ajax ? L’a&ion 
n’étoit-elle pas achevée aux deux tiers 
de la piece ? Cependant Sophocle a cru 
devoir l’étendre par une froide comeffa- 
tion entre Méoélas Teucer , dont l’un 
veut qu'on réfufe , S>C l’autre qu’on accorde 
les honneurs de la fépulture au malheu- 
reux Ajax (i). 4 

Thiodtcle. La privation de ces honneurs 
ajoute parmi nous un nouveau degré aux 
horreurs du trépas \ elle peut donc ajouter 
une nouvelle terreur à la caraftrophe d’une 
piece. Nos idées , à cet égard , commencent 
à changer , 8c li l’on parvenoit à n'ètre 
plus touché de cet ouvrage , rien ne feroit 
li déplace que la difpute dont vous parlez j 
mais ce ne feroit pas la faute de Sophocle. 
Je reviens à l’aéfion. 

Ne peufez pas , avec quelques auteurs , 
que fon njiité ne foit autre chofe que 
l’unité du héros , & n’allez pas , à leur 
exemple , embralTer , même dans un poème , 


<l) Dacitr , réflexion fur lar poétique d'Ariflote , 
p, 106. 

(ï) Soph. in Ajac. Corr.eilie , 1er. dife, fur le 
foeme drain, p. 13. 
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tous les détails de la vie de Théfce ou 
d’Hercule (1). C’eft affoiblir ou détruire 
l’intérêt que de le prolonger avec excès , 
ou de le répandre fur un trop grand 
nombre de points (z). Admirez la fagelfe 
d’Homere , il n’a choifi , pour l’Iliade , 
qu’un épifode de la guerre de Troye (3). 

Zopyre. Je. fais que les émotions augmen- 
tent de forces en fe rapprochant , ik que 
le meilleur moyen pour ébranler une 
ame , eft de la frapper à coüps redoublés ; 
cependant il fout que l’aéfion ait une 
certaine étendue. Celle de l’Agamemnoti 
d’Efchyle n’a pu fe palTer que dans un 
temps confidérable 3' celle des fuppliantes 
d’Euripide dure plufieurs jours , tandis que 
dans i’Ajax SC dans l’Œdipe de Sophocle, 
tout s’acheve dans une légère portion de 
la journée. Les chefs - d’œuvre de notre 
théâtre m’offrent fur ce point des variétés 
qui m’arrêtent. 

Thtodecle. Il feroit à délirer que l’attion 
ne durât pas plus que la repréfentation 
de la piece. Mais tâchez du moins de la 
renfermer dans l’efpace de temps (4) qui 


(1) Ariftot. de poet. cap. 8 , p. 658 ; 8c cap. 18 j 

p. 666. 

(z) Id. ibid. cap. z6 , p. 675. 

O) Id. ibid. cap. zj . p. 671. 

(4) Ariftot. de poët. cap. 5 , p. 6j6. Dacier , réfl. 
fur la poct. p. 66. Pratique du théâtre , iiv. i , chap. 7 , 
p. 108. 
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s’écoule entre le lever St le coucher du 
folerl *. 

J’infifte fur 1’aâioti , parce qu’elle eft , 
pour ainfi dire ; l’aine de la tragédie (i) , 
ik. que l’intérêt théâtral dépend fur- tout 
de la fable ou de la conftitution du fiijer. 

Pqïus. Les faits confirment ce principe; 
j’ai vu réuilir des pièces qui n'avoient , 
pour tout mérite , qu’une fable bien drelfée , 
&C conduite avec habileté. J’en ai vu d'autres 
dont les mœurs , les penfées Sc le ftyle , 
feinbloient garantir le fuccès , &C qui totn- 
boient , parce que l’ordonnance en éçpit 
vicieufe. C’eft le défaut de tous ceux qui 
commencent. 

Tfiéodecle. Ce fut celui de pl tt Heurs 
anciens auteurs. Iis négligèrent quelquefois 
leurs plans , ÔC fe fauverent par des beautés 
de détails , qui font à la tragédie , ce que 
les couleurs font à la peinture. Quelque 
brillantes que foient ces couleurs , elles 
font moins d’effet , que les contours élégans 
d’une figure defiinée au (impie trait (z). 

Commencez donc par crayonner votre 


* Ariflotc dit un tour du folcil , & c'cft d'après cette 
expreflion , que les modernes ont établi la réglé de 14 
heures ; mais les plus favans interprètes entendent par 
un tour du /oleil , l’apparition journiücrc de cet ailce 
fur l'horizon ; St comme les tragédies fe (Jor.noient à la 
fin de l'hiver , la durée de l’aétion ne devoit eue que 
de 9 à 10 heures. 

.(.1) Ariftot. ibid. cap. 6 , p. ûj7. 

(ij Ariftot, depoet, cap. 6 , p. 657, 

fujet 
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fujet (i) ; vous l’enrichirez enfuite deg 
ornemens dont il eft fufceptible. En le 
dirpofaivt , fouvenez-vous de la différence 
de l’hiftorjen au poète (2). L’un raconte 
les chofes comme elles font arrivées ; 
l’autre , comme elles ont pu ou du arriver. 

Si l’hiftoire ne Vous offre qu’un fait 
dénué de circonftances , il vous fera permis 
de l’embellir par la fi&ion , 8t de joindre 
à l’aftiou principale , des aélions particu- 
lières , qui la rendront plus intéreffaute. 
Mais vous n ajouterez rien qui ne foit fondé 
en raifon , qui ne foit vraifemblable our- 
néceffaire (3). 

A ces mots , fa couv-erfation devint- plus 
générale. On s’étendit fur les différentes 
efpeces de vraifemblances ; on obferva * 
qu’il en eft une pour le peuple , 8c une 
autre pour les perfonnes éclairées $ &C l’on 
convint de s’en tenir à celle qu’exige un 
fpe&acle où domine la multitude. Voici 
ce qui fut décidé. 

i°. On appelle vraifemblable ce qui r 
aux yeux de prefque tout le monde , a 
l’apparence du vrai (4). On entend anfïï 
par ce mot , çe qui arrive communément 


(1) Id. ibîd. cap. 17 , p. 66j. 

(2 ï ld. rbi d . cap. 9 , p. 659. 

(4) Id. ibîd. 

( 4 ) Ap. Arirtot, rhet, ad. Afèxand. cap. tr 
p. 62 s. 

Tome FIL C c 


' / 

} t. 2J 
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dans des OTrconftances données (i). Ainfi T 
.dam Thiftoire tel événement a pour l’ordi-» 
naire telle fuite ; dans la morale , -un homme 
d’un tel état , d’un tel âge , d’un tel 
caraétere , doit parler SC agir de telle 
jnaniere (2). 

z°. Il eft vraifémblable , comme difoit 
le poète Agathon , qu’il furvienne des 
thofcs qui ne font pas vraifemblables. Tel 
eft l’exemple d’un homme qui fuccombe 
fous un homme moins fort ou moins cou- 
rageux que lui. C eft de ce vraifcmblable 
•extraordinaire que quelques auteurs ont 
faitufage pour dénouer leurs pièces^). 

3 0 Tout ce qtr'On croit être arrivé , eft 
vrâîfembîable ; tout ce qu’on croit n’être 
jamais arrivé eft invraifemblable (4). 

4 0 . Il vaut mieux employer ce qui eft 
réellement impoftibîe 5 C qui eft vraifem- 
îftabte , que L* règlement portible qui 
{était fans v r a i fëm b la née (5). Par exemple , 
les paftîons les injuftices , les abfurdités 
qu’on attribue aux dieux , ne font pas 
dans l’ordre des chofes portibles \ les for- 
faits £< les malheurs des anciens héros 
me font pas toujours dans l'ordre des chofes 


CO U. rhetor. Tib i , esp. a , p. Si?- 
*«> Id. de poct. cap. ') , p 659. 

( 5 ) Id. ibid. cap. 18 , p. 666v 
(4). Id ibk). cap-, 9 .'p. 659 » 

{J) Aûftoa de goct. cap. 24, p. 671* 
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probables ; mais les peuples ont confacré 
ces traditions , en les adoptant ; & air 
théâtre , l'opinion commune équivaut à la 
vérité (1). 

5 0 La vraifemblance doit régner dans 
la conftitution du fujet , dans la liaifoiï 
des fcenes , dans la peinture des mœurs (z) t 
dans le choix des reconnoiflances (j) , dans 
toutes les parties du drame. Vous vous de- 
manderez fans cefle : Eft-il poflible , eft-it 
nécetfaire qu’im tel perfonnage parle ainfi r 
agilîe de telle maniéré (4) ? 

Nicéphore. Etoit-il poflible qu’GEdipe eiit 
vécu vingt ans avec Jocafte , fans s’infor- 
mer des circottftances de la mort de Laius ? 

Thîodecli. Non fans doute ; mais l’opinion 
générale fuppofoit le fait ; 8i Sophocle , 
pour en fauver l’abfurdité , n’a commencé 
l’a&ion qu’au moment 01^ fe terminent 
les maux qui aflîegeoient la ville de Thebes. 
Tout ce qui s’eft pafle avant ce moment r 
efl: hors du drame , ainfi que m’cn a fait 
appercevoir Ariftote (5)» 

tüicèphore. Votre ami , pour exdufer 
Sophocle , lui prête une intention qu’it 


0 ) rd. ibid. cap. ay , p. 67 y . Corneille , rer. difeotttt* 
fur le poëtn. dram. p. 2 j 2d difc. p. J7. 

(2) Id. ibid. cap. ly , p. 66? . 

(J) Ariftot. ibid. cap. 16 , p. 6G4. 

(4) Id. ibid. cap. 1 J , p. i6y. 

(yj Ariftot de poet. cap. 24 , p. 672. 

Ce & 
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n’eût jamais. Car Œdipe fait ouvertement 
l’aveu de fon ignorance , il dit lui-même , 
qu'il u’a jamais fu ce qui s’étoit parte à 
la mort de Laïus ; il demande en quel 
endroit ce prince firt aflartiné , rt c’eft à 
Thebes , rt c’efi: à la campagne , ou dans 
un pays éloigné (i). Quoi , un événement 
. auquel il devoir la main de la reine , ôC 
le trône , n’a jamais fixé fon attention ! 
jamais perfonne ne lui en a parlé ! Convenez 
qu’GEdipe n'étoit guere curieux , qu’on 
étoit bien diferet à fa cour. 

Théodeéle cherchoit en vain à juftifier 
Sophocle ; nous nous rangeâmes tous de 
l’avis de Nicéphore. Pendant cette difeuf- 
. /ton , on cita, plulieurs pièces qui nedûrcnt 
.leur chute qu'au défaut de vraifemblance ; 
line entre autres de Carcinus , où les fpeâa- 
îeurs virent entrer le principal perfonnage 
dans un temple ; St ne l'en virent pas 
fortir; quand il reparut dans une des feenes 
fuivantes , ils en furent fi blertes , que la 
piece tomba (zj. 

Polus. Il falloit qu’elle eût des défauts 
plus elfenticls. J’ai joué fouvent dans 
l’Eleélrc de Sophocle; il y fait mention 
des jeux Pythiqucs dont l’inftitutiou eft 
poftérieure r de plulieurs (iecles , au temps 


(t) Soph in Œdip. ,tyr. v, m & ai8. 
(a) Ariflot. de poct. cap. 17 , p. 
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où vivoient les héros de la piece (1) ; à 
chaque repréfentation , on murmure contre 
cct anachronifme j cependant la piece eft 
reliée. 

Thiodtcte. Cette faute , qui échappe à 
la plus grand* partie des fpe&ateurs , ell 
moins dangereufe que la première dont 
tout le monde peut juger. En général , 
les invraifemblances qui ne frappent que 
les perfonnes éclairées , ou qui font cou- 
vertes par un vif intérêt , ne font guere 
à red uter pour un auteur. Combien de 
^pièces où l’on fuppofe dans un récit , 
que pendant un court efpace ,de temps , 
il s'eft palfé hors du théâtre i une foule 
d’événemens qui demanderoient une grande 
partie de la journée (z) ! Pourquoi n’en 
eft-on pas choqué ? c’eftque le fpeêlateur , 
entraîné par la rapidité de l’aélion , n’a ni 
le loifîr ni la volonté de revenir fur fes 
pas , Si de fe livrer à des calculs qui affoi> 
bliroient fon illufion *. 


(ij Id. ibid. cao. 14 , p. 672. 

(2) Soph. in (Edip. Col. v. 16: j 8r 1649. Id. ia 
Trachin. v. 641 & 747. Euripid. in Androm v. iOo8 & 
1070. Brumoy , t. 4 , p. 24. Dupuy f trad. des Trachin. 
not. 24. 

* Dar.s la Phedre de Racine , on ne s'apperçoit pas 
que pendant qu’on récite 37 vers , il faut qVAticie , .'.près 
avoir quitté la feene , arrive à i’endroit où les chtvïux 
fe font arrêtés , Sr que Théramene ait le tempi. dft 
revenir auprès, de Theife. 


Digitized by Google 



jro V O Y A G E 

Ici finit la première féance. 

Seconde Séance, 

Le lendemain , quand tout le monde 
fut arrivé , Zopyredità Théodeéte : Vous 
nous fîtes voir hier que l’illulion théâtrale 
doit être fondée fur l’unité d’a&ion , &C 
fur la vraifemblance ; que faut- il de plus ? 

ThéodtcJc. Atteindre le but de la tragédie 
qui eft d’exciter la terreur & la pitié (i); 
On y parvient t , i°. par le fpeéfacle , lotf- 
qu’on expofe à nos yeux Œdipe , avec ut? 
mafque enfantante , Thélephe couvert de 
haillons : les Euménides avec des attributs 
effrayans : z°. par l’a&ion , lorfque le fujet 
& la manière d’en lier les incidens fuffi- 
fent pour émouvoir fortement le fpcéfateur^ 
C’eft dans le fécond de ces moyens que 
brille fur-tout le génie du poète. 

On s'étoit apperçu depuis long- temps 
que de toutes les pallions , la terreur SC 
la pitié pouvoient feules produire un pathé.- 
tique vif Sc durable (i); de là les efforts 
que firent fuccefiivcment l’élégie ÔC la- 
tragédie , pour communiquer à notre ame 
les mouvemens qui la tirent de fa langueur 
fans violence , &C lui font goûter des plaifirs- 


(î) Ariflot. de poet. cap. 14 , t. * , p. G6i } cap.?, 
f. 660 , cap. 1.1 , p. 660. 

(1) Marmont. poët, franç. t. 1 , p. 
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fans remords. Je tremble £t je m’attendri» 
fur les malheurs qu’éprouvent mes fembla- 
bles , fur ceux que je puis éprouvera mon 
tour (i) ; mais je chéris ces craintes ÔC 
ces larmes. Les premières ne reirerrent 
mon cœur , qu’afni que les fécondés le 
foulagent à l'inflant. Si l’objet qui fait 
couler ces pleurs , étoit fous mes yeux , 
comment pourrois-je enfourenirla vue (2)? 
L’imitation me le montre à travers un 
voile qui en adoucit les traits $ la copie 
xçfle toujours au-deffous de l’original , &C 
cette imperfection eft un de fes principaux 
, mérites. 

Polus. N’eft-ce pas-là ce que vouloit 
dire Ariftote , lorfqu’il avançait que la 
tragédie &C la mufique opèrent la purgation 
de la terreur & t de la pitié (3) ? 

Théndeât. Sans doute. Purger ces deux 
pallions ; c’eft en épurer la nature , en 
réprimer les excès. Pt en effet les art» 
imitatifs ôtent à la réalité ce qu’elle a 
d'odieux , ëi n’en retiennent que ce qu’elle 
a d’intérelfant. Il ‘fuit de là , qu’il faut 
épargner au fpedateur les émotions trop 
pénibles ëC trop douloureufes. On fe 


(i,l Ariftot- de rhet. Jib. i , cap. 8 , p. îS9. 

(O ld. ce poë:. cap. 4 , p. 654. 

Ci) Ariftut. de poër. Cap. 6 f . p. 656 . Id. de rcp. lib.. 
8 , cap. 7 . t. a p , ajÿ. Remacci. de Barr. fur !a pour,. 
«TAriftoïe p .125, 1 
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fouvient encore de cet Amafisroi d'Egypte^. 
qui , parvenu au comble du malheur , na 
put verfer une larme à l'afpeéfc du fupplice 
de fon fils , &. fondit en pleurs , lorfqu'il 
vit un de fes amis tendre la main aux 
palfans (i). Le dernier de ces tableaux 
attendrit fon cœur , le premier l’avoit 
endurci. Eloignez de moi ces excès de 
terreur , ces coups foudroyans qui étouf- 
fent la pitié : évitez d’enfanglanter la fcene. 
Que Médée ne vienne pas fur le théâtre 
égorger fes enfans , (Edipe s’arracher le.ç 
yeux , Ajax ( e percer de fon épée *. C’Cifc 
une des principales réglé de la tragédie . . 

Nicéphore . F.t que vous violez fans cefc , 
Vous aimez à repaître vos regards d’images 
affreufes dégoiitantes. Rappelez - vous 
cet (Edipe (z), ce Polymneftor (3) , qui , 
privés de la lumière du jour , reparpillent 
fur le théâtre , baignés du fang qui coule 
encore de leurs' yeux. 

Théodtclt . Ce fpeéfacle eft etranger à 
l’aftion , ôt l’on a la foibldfe de l’accorder 
aux befoins de la multitude qui veut des 
fecoulfes violentes. 

Nicéphort. C’e.d vous qui l’avez fami- 
liarifce avec les a.rccités. Je 11e parle point 

■1 u TJ111 1 ■■ r iMnfMiRjuri ■» r»i ««.«■■imb i— 

(l) Ariftot. rliet. lib. », cap. 8 , p. Sjÿ. 

■* Voyez la note à la fin du volume. 

(l).Soph. in Œdip. lyr. v. /JteSciiJO, 

(3) Euripid, in Hecub. v. ic$6. 

‘ de 
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de ces forfaits dont le reçit même etè 
épouvantable y de ces époux , de ces 
meres , de ces enfans égorgés par ce 
qu’ils ont de plus cher au monde ; vous 
me répondriez que ces faits font confacrés 
par l’hiftoire , qu’on vous en a fouvent 
entretenus dès votre enfance , qu’ils appar- 
tiennent à des fiecles fi reculés ( i ) % 
qu’ils n’excitent plus en conféquence que 
TefFroi néceflaire à la tragédie. Mais 
rous avez le funefte fecret d’en augmenter 
l’horrelir. Les cheveux fe dreflent fur ma 
tête , lorfqu’aux cris de Clytemneftre 
qu'Orefte fon fils vient de frapper derrière 
le théâtre , Ele&re fa fille s’écrie fur la 
feene: «Frappe , fi tu le peux , une fécondé 
» fois (z). » 

Théoiecle. Sophocle a , pendant toute 
la piece , répandu un fi grand intérêt fur 
cette princelîe ; elle eft fi rafiafiée de 
malheurs &. d’opprobres ; elle . vient de 
pafler par tant de convulfions de crainte , 
de défefpoir & de joie , que, fans ofer la 
jufiifier, on lui pardonne ce trait de féro- 
cité qui lui échappe dans un premier mo- 
ment. Obfervez que Sophocle en prévit 
l’effet , & que , pour le corriger , il fait 


^ 1 w • 

£ l \ Ariftot. rhet. !ib. x, cap. 8 t tome 2 , page Sî9» 
£0 Soph. in Eleftr. v. 143?. : . 6 * 

Tome Vll % Dd 
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déclarer à Ele&re , dans une fcene précé^ 
dente ,, qu’elle n’en veut qu’au meurtrier 
de fon pere (1). : • , ; 

Cet exemple , qui montre avec quelle; 
adrefle une main habile prépare dirige 
fes coups prouve en même temps que 
les fentimens dont on cherche à nous 
pénétrer , dépendent fur-tout. de$ relations 
& des qualités du principal perfannage. 

Remarquez qu’une a&ion qui fej, paire 
entre des perfonnes ennemies-, ou , indiffé- 
rentes , ne fait qu’une impreffion palFagere; 
mais qu’on eft fortement ému , quand on 
voit : quelqu’un près de périr de la main 
d’un frere , d’une fœur , d’un fils , ou des 
auteurs de -fes jours. Mettez donc, s’il eft 
pofiible , votre héros aux prifcs avec la 
nature; mais ne choifirtez pas un fcélérat: 
qu’il parte du malheur au bonheur , ou du 
bonheur au malheur , il n’excitera ni ter- 
reur ni pitié (z). Ne choifirtez pas non 
plus un homme qui doué d’une fublime 
vertu , tomberoit dans l’infortune fans fe 
l’ctre attirée (3). 

Polus. Ces principes ont befoin d’être 
développés. Que la punition du méchant 
ne produife ni compartion ni crainte , je 


(1) Soph. ibid. f. 96 j. 

(2) Ariftot. de poet, cap. iî,page C61. Corneille J 

Jid difeours. * 

(;j Ariftot. ibid. 
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le conçois fans peine. Je ne dois m’attend 
drir que fur des malheurs non mérités, 
St le fcélérat n’a que trop mérité les ficus j 
je ne dois trembler que fur les malheurs 
de mon femblable , St le fcélérat ne I’eft 
pas. Mais l’innocence pourfuivie , oppri- 
mée , verfant des larmes ameres , St pouf- 
fant des cris inutiles , rien de fi terrible 
St de fi touchant. 

Théodecle. Et rien de fî odieux, quand 
elle fuccombe contre toute apparence de 
juftice. Alors, au lieu de ce plaifir pur, 
de cette douce fatisfadlion que j’allois 
chercher au théâtre , je n’y reçois que des" 
fecoufles douloureufes, qui révoltent à-la- 
fois mon cœur St ma raifon. Vous trouvez 
peut-être que je vous parle un langage 
nouveau j c’eft celui des philofophes qui , 
dans ces derniers temps , ont réfléchi fur 
l’efpece de plaifir que doit procurer la 
tragédie (i). 

Quel eft donc le tableau qu’elle aura foin 
d’expofer fur la feene? Celui d’un homme 
qui puifFe, en quelque façon, fe reprocher 
fon infortune. N’avez-vous pas obfervé que' 
les malheurs des particuliers, Sv les révo- 
lutions même des empires , ne dépendent 
fouvent que d’une première faute , éloignée 
ou prochaine , faute dont les fuites font 


(I) Atiftot, de poet. cap. 14 , page 662, 

D d 2. 
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d’autant plus effrayantes , qu’elles étoient 
moins prévues? Appliquez cette remarque: 
vous trouverez dans 1 hyefte , la vengeance 
pouffée trop loin $ dans Œdipe &. dans 
Agamemnon,de fau (Tes idées fur l’honneur 
&. fur l’ambition ; dans Ajax , un orgueil 
qui dédaigne l’afliftance du ciel (i); dans 
Hippolyte , l’injure faite à une divinité 
jaloufe (z) ; dans Jocafte , l’oubli des 
devoirs les plus facrés j dans Priatn ÔC 
dans Hécube , trop de foibleffe pour le 
raviffeur d'Hélene ; dans Antigone , les 
fentimens de la nature préférés à des loix 
établies. 

Le fort de Thyefte 5 c d’Œdipe fait frif- 
fonner (3) j tuais Thyefle dépouillé, par 
Atrée fon frere , du droit qu’il avoit au 
trône, lui fait le plus fanglant des outrages 
en lui raviflant une époufe chérie , Atrée 
étoit coupable , 8C Thyefte 11’étoit pas 
innocent. Œdipe a beau fe parer de ce 
titre , &. s’écrier qu’il a tué fon pere fans 
le connoître (4): récemment averti par 
l’oracle (5) qu’il comméttroit cet attentat, 
devoit-il difputcr les honneurs du pas à un 
vieillard qu’il rencontre fur fon chemin , 


(1) Soph în Ajac. v. 785 

(2) Euripid. in Hipp. v. iij. 

(3) Ariftot. de poet. cap. 24 , page 661 ; 

?4) Soph. in GEdip. Col, v. 270, J}8 fit J 7 J. 
Ci) id. in GEdip , ty*. y. 
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ÔC pour une légère infulte , lui arracher 
la vie , ainli qu’aux efclaves qui i’accom- 
pagnoient. 

Zopyre. Il ne fut pas maître de fa colere. 

Théodecle. Il devoit l'être ; les philo- 
fophes n’admettent point de paflion allez 
violente pour nous contraindre (i); 8t li 
les fpeôateurs , moins éclairés , font plus 
indulgens , ils favent du moins que l’excès 
momentané d’une paflion , fufHt pour nous 
entraîner dans l’abyme. 

Zopyre. Ofez-vous condamner Antigone, 
pour avoir, au mépris d’une injufte défenfe, 
accordé la fépulture à fon frere? 

Théodecle. J’admire fon courage j je la 
plains d’être réduite à choifir entre deux 
devoirs oppofés ; mais enfin , la loi étoit 
exprefle (2) , Antoine l’a violée , 8t la 
condamnation eut un prétexte. 

Si parmi les caufes aflîgnées aux malheurs 
du principal perfonnage , il en eft qu’il 
feroit facile d’excufer, alors vous lui don- 
nerez des foibleffes ÔC des défauts qui 
adouciront à nos yeux l’horreur de la 
deftinée. 

D’après ces réflexions , vous réunirez 
l’intérêt fur un homme qui foit plutôt bon 
que méchant , qui devienne malheureux , 


(1) Ariftot. de mor. lib. 3, cap. x, i, j , tome 2 « 
page z8 , 8cc. 

\i) Soph. in Antig. v. 454. 
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■pon par un crime atroce , tuais par une 
Je ces grandes fautes qu’on fe pardonne 
_ aifément dans la profpérité ; tels furent 
.Œdipe & Thyefte (i). 

Po/us. Vous défapprouvez donc ces 
pièces , où l’homme eft devenu malgré lui 
coupable & malheureux ? Cependant elles 
ont toujours rcuili , & toujours on verfera 
des larmes fur le fort déplorable de Phedre, 
4’Ôrefte 8t d’Ele&re. 

Cette remarque occafionna parmi les 
afiîftans une difpute allez vive ; les uns 
/outenoient qu’adopter le principe de 
Théodeéte ; c’étoit condamner l’ancien 
théâtre , qui n’a pour mobile que les 
décrets aveugles du deftin ; d’autres obfer- 
voient que dans la plupart des tragédies 
de Sophocle ÔC d'Euripide , ces décrets , 
quoique rappelés par intervalles dans le 
•difcours , n’influoient , ni fur les malheurs 
du premier perfonnage , ni fur la marche 
de l’aélion : on citoit entr’autres l’Antigone 
de Sophocle , la Médée ôi. l’Andromaque 
d'Euripide. 

On s'entretint par occafion de cette 
fatalité irréfiflible , tant pour les dieux 
que pour les hommes (z). Ce dogme, 
,difoit l'un , paroît plus dangereux qu’il ne 
l’eft en effet. Voyez fes parti fans : ils 

(1) Ariftot. de poet. cap. i} , page C6 1, 

* (x) Æfch^l. in Prom. r, Jij, 

■i iJ ' * 
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Taifonnent, comme s'ils ne pouvoient rien,-; 
ils agiffent, comme s’ils pouvoient ,touf. 
Les autres , après avoir montré qu’il ne 
fert qu’à juftifier les crimes , fit qu’à 
décourager la vertu , demandèrent comment 
il avoit pu s’établir. si 

Il fut un temps , répondit- on , oji les 
opprelfeurs des .foibîes ne pouvant être 
retenus par Jes tremords , ou imagina de 
les arrêter par la crainte de la religipn ; 
Lee fut une impiété , non - feulement de 
w négliger le culte des dieux , ou de méprifer 
■Jeur puilîance , mais encore de dépouiller 
leurs temples , d’enlever les troupeaux qui 
leur étoient confacrés, fit d’infulter leurs 
-miniftres. De pareils crimes dévoient être 
:pupis ! , à moins que le coupable ne réparât 
îl’infulçe ,!:iôc ne vînt aux pieds des autels 
fe foumettre à des cérémonies dellinées à 
de purifier. Les prêtres tué le perdoient 
.pas de vue. La fortune l’accabloit-elle de 
les dons ? Ne craignez rien, difoient-ils ; 
:c’eft par des pareilles faveurs que les dieux 
J’àttirent dans le piege ( i ). Eprouvoit-il 
mn . des revers .. attachés à ' la condition 
‘humaine ? Le voilà f s’écri oient- ils le 
courroux célefte qui devoit éclater fur fa 
tête. Se déroboit-il au châtiment pendant 
.fa vie l La foudre n’eft que fufpendue , 


(0 Æchyl, in Perf. y, «. 
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ajoutoit-on ; fes enfans , Tes petits neveux 
porteront le poids ÔC la peine de fon ini- 
quité (i). On s’accoutuma donc à voir la 
vengeance des dieux pourfuivant le coupable 
jufqu’à fa derniere génération: vengeance 
regardée comme juftice à l’égard de celui 
qui l’a méritée , comme fatalité par rapport 
à ceux qui ont recueilli ce funcfte héritage. 
Avec cette folution , on crut expliquer cet 
enchaînement de forfaits ÔC de défaftres 
qui détruïfirent les plus anciennes familles 
de la Grece. Citons quelques exemples. 

QEnée, roi des Etoliens, néglige d’offrir 
des facrifices à Diane , prompte à fe venger 
de fes mépris ; de là ces fléaux multipliés 
-qui ravagent fes états (i) , ces haines meur- 
trières qui divifent la famille royale , ÔC 
qui finilîent par la mort de Méléagre , fils 
>d'G£néc (3). 

Une faute de Tantale attacha pour long- 
temps les Furies , au fang des Pélopides. 
Elles l’avoient déjà infedté de tous leurs 
poifons , lorfqu’elles dirigèrent le trait 
qu’Agamemnon lança contre une biche 
confacrée à Diane (4). La déeffe exige le 
facrifice d’Iphigénie j ce facrifice fert de 


« (1) Herodot. lib. i , cap. 91. Euripid. in Hippoi. * 
v. 831 & 1378. 

Homcr. itiad. 9, y. 5*9.' -• * 

(3) Paufan. lib. 10, cap. |i , page 874» 

(4) Soph. in Elefh. y., $70. ) 

i. .. 
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^prétexte à Clytemneftre , pour égorger Ton 
lépoux (i) ; Orefte venge Ton pere , en 
-raviflanr le jour à fa mere ; il eft pourfuivi 
«par les Euménides, jufqu’à ce qu’il ait reçu 
îï’expiation. 

i Rappelonsrnous , d’un autre côté , cette 
fuite non interrompue de crimes horribles 

de malheurs épouvantables , qui fondirent 
fur la maifon régnante , depuis Cadmus , 
fondateur de la ville de Thebcs , jufqu’aux 
^enfans du malheureux Œdipe. Quelle en fut 
via funefte origine ? Cadmus avoir tué un 
dragon qui veilloit fur une fontaine confa- 
jcrée à Mars; il avoit époufé Hermione, 
'ülle de Mars & de Vénus. Vulcain , dans 
-un accès de jaloufie , revêtit cette prin- 
:'Cefle d’une robe teinte des crimes , qui fc 
Jtranfmirent à fes defcendans (z). 

1 Heureufes néanmoins les nations , lorfque 
la vengeance célefte ne s’étend que fur la 
poftérité du coupable ! Combien de fois 
•l’a- t- on vue s’appefantir fur un royaume 
entier! Combien de fois encore les ennemis 
d’un peuple , r le font- ils devenus de fes 
dieux , quoiqu’ils ne les eulfent jamais 
oflenfés! . : 

A cette idée outrageante pour la divi- 
nité , on en fubftitüa dans la fuite une 

, » » f r . 

i . 

CO 14 » ibid. y. 5?o. Euripid. in Eleftr. v. xoio. 

.. (t) Euripid. in Phœn. y, 94J. .Appollod. lib. 3 , page 
409. Bannier , roythol. tome 3 , page 73. > . v 
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autre , qui ne l’£toit pas moins. Quelques 
fages , épouvantés des viciflitudes qui 
Touleverferent les chofes humaines, fuppo- 
:ferent une puiflance qui fe joue dé nos 
projets , & nous attend au moment du 
bonheur , pour nous immoler à fa cruelle 
jaloufie (i). 

j II réfultoit de ces monftrueux fyftêmes,' 
conclut Théodeéte , qu’un homme peut être 
entraîné dans le crime ou dans le malheur;, 
par la feule impulfion d’une divinité , à qui 
fa famille , fa nation ou fa profpérité eft 
-odieufe (2). 

. Cependant comme la dureté de cette 
doctrine fe faifoit mieux fentir dans une 
tragédie que dans, d’autres écrits y nos 
:premiers auteurs ne l’annoncerent fouvent 
qu’avec des. correctifs , St fe rapprochèrent 
ainlfi de la réglé que j’ai établie. Tantôt 
le perfonnage , frappé de la fatalité, la 
juftifîa par une faute perfonnelle , ajoutée 
à celle que lefang lui avoit tranfmife; 
^tantôt -, après s’être acquitté envers fa 
deilinée , il étoit retiré du précipice oi\ 
elle I’avoit conduit. Phedre eft embrafée 
d’un amour criminel ; c’eft Vénus qui 


■ m f • • • 1 îm TTiT ~ TTiTrTvTT 777 *1 - I 

(1) Herodoî. lih.-i.cap. 5z i lib. J , cap. 40* lib. 7,' 
cap. 46. Soph. in Philocr. v 780. 

(1) Æfchyl. ap. Plat, de rep. lib; 4 , tonie 1, page j8o. 
tEui^pid. in Hippol. v. $31 & *378. Cafaùb, in Atiftopht 
•quit. y, 4 43, *; - , r - • 1 •> . 
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J’allume dans fon cœur , pour perdre 
Hippolyte. Que fait Euripide? Il ne donne 
à cette princefte qu’un rôle fubalterne ; 
• il fait plus encore : elle conçoit 8 C exécute 
l'affreux projet d’accufer Hippolyte (1). 
Son amour eft voloutaire , fon crime ne 
l’eft pas ; elle n’eft plus qu’un perfonnage 
odieux, qui* après avoir excité quelque 
pitié , finit par produire l’indignation. 

- Le même Euripide a voulu raffembler 
tout l’intérêt fur Iphigénie. Malgré fon 
v innocence ÔC fes vertus , elle doit laver 
de fon fang l’outrage que Diane a reçu 
d’Agamemnon. Que fait encore l’auteur ? 
.11 n’achéve pas le malheur d’Iphigénie ; 
,1a déefle la tranfporte en Tauride, ÔC la 
ramènera bientôt après triomphante dans 
;laGrece(2). 

Le dogme de la fatalité ne domine 
nulle part auffi fortement que dans les 
tragédies d’Oreffe 5 c d’Eleéfre. Mais on a 
beau rapporter l’oracle qui leur ordonne 
de venger leur pere (3) , les remplir de 
terreur avant le crime , de remords après 
qu’il eft commis , les rafiiirer par l’appa- 
rition d’une divinité qui les juftifîe, &. leur 


.• (1) Euripid. in Hippol. v. 728 & 877. 

(2) Jd. Iphig. in Aulid. v. 1 s 8 3 . Id. ïphîg. in Tauri 

V. 78}. . 

(3) Id. in Oreft. v, 416 & 593 » Soph, io Eltflr. fi 
3S*79 k fa,.' 
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•promet un fort plus heureux (i) ; ce? 
fujets n’en font pas moins contraires à 
l’objet de la tragédie. Ils réuflîlîent néan- 
moins , parce que rien n’eft fi touchant 
que le péril d’Orefte , que les malheurs 
d’Ele&re , que la reconnoifîance du frere 
&. de la fœur; parce que d’ailleurs tout 
s’embellit fous la plume d’Efchyle , de 
Sophocle 6C d’Euripide. 

Aujourd’hui , que la faine philofophie 
nous défend d’attribaer à la divinité un 
feul mouvement d’envie ou d'injuftice (2) / 
je doute que de pareilles fables , traitées, 
pour la première fois , avec la même 
Supériorité , réunifient tous les fuftrages. 
Je foutiens , du moins , qu’on verroit avec 
peine le principal perfonnage fe fouiller 
d’un crime atroce j j’en ai pour garant 
la maniéré dont Aftydamas a ccnllrutt 
dernièrement la fable de fon Alcméon. 
L’hiftoire fuppofe que ce jeune prince fut 
autorifé à plonger le poignard dans le fein 
d’Eriphile , fa mere. rlufieurs auteurs ont 
traité ce fujet. Euripide épuifa inutilement 
toutes les refîources de l’art , pour colorer 
un fi horrible forfait (3)3 Aftydamas a 


<0 Furipid. in Oreft. v. îélj. Id. in Eleftr. 

W. 12 ) 8 . 

(z) Plat, in Tira, tome 3 , page 19. Id. in Theæt* 
tome 1 , page 176. • • • • . 

(3 J Ariftot. de mor. üb. 3 , cap. I , tome » , page 28» 
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|)ris un parti conforme à la délicatelîe de 
notre goût. F.riphile périt, à la vérité, 
de la main de Ton fils , mais fans en être 
connue ( i). 

Polus. Si vous n’admettez pas cette 
tradition de crimes ÔC de défaftres qui 
defcendent des pores aux enfans , vous ferez 
forcé de fuf>primer les plaintes dont le 
théâtre retentit fans celle contre l’injuftice 
des dieux ôc les rigueurs de la deftinée. 

Théodtclc. Ne touchons point au droit 
du malheureux ; laiflons-lui les plaintes , 
mais qu’elles prennent une dire&ion plus 
jufte ; car il exifte pour lui un ordre de 
chofes plus réel , 8t non moins effrayant 
que la fatalité; c’eft l’énorme difproportion 
entre fes égaremens & les maux qui en 
font la fuite ; c’eft lorfqu’il devient le plus 
infortuné des hommes , par une paflion 
momentanée , par une imprudence légère, 
quelquefois par une prudence trop éclairée; 
c’eft enfin , lorfque les fautes des chefs por- 
tent la défolation dans tout un empire. 

De pareilles calamités étoient allez fré- 
quentes dans ces temps éloignés , où les 
pallions fortes, telles que l’ambition &. la 
vengeance , déployoient toute leur énergie. 
Aulfi la tragédie commença- 1- elle par 
mettre en œuvre les événemens des liecles 


£0 Ariftot, de poet, cap. 14 , page 66j. 
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héroïques ; événemens confignés en partie- 
daus les écrits d’Homere ; en plus grand 
nombre dans un recueil intitulé Cycle épique, 
où differens auteurs ont raflemblé les an- 
ciennes traditions des Grecs (i). 

Outre cette fource, dans laquelle Sophocle- 
a puifé prefqiie tous fes fujets , on en a quel- 
quefois tiré de l’hiftoire moderne ; d’autres 
fois on a pris la liberté d’en inventer. 
Efchyle mit fur la feene la défaite de Xerxès 
à Salamine (2); 6c Phrynicus , la prife 
de Milet(3) • Agathon donna une pièce où 
tout eft feint (4) ; Euripide une autre , où 
tout eft allégorique (5). 

Ces diverfes tentatives réuftirent (6) t 
& ne furent pas fuivies: peut-être exigent- 
elles trop de talens*, peut être s’apperçut-on 
que l’hiftoire ne laiiTe pas allez de liberté 
au poète , que la fi&ion lui en accorde 
trop , que l’une 6c l’autre fe concilient 
difficilement avec la nature de notre fpec- 
tacle. Qu’exige-t-il en effet? Une aêtion 
vraifemblable , 6c fouvent accompagnée de 
l’apparition des ombres 6c de l’intervention 
des dieux. Si vous choiliffiez un fait récent , 


(x) Cafaub. in Athen. lib. 7, cap. 3, p3ge 301. 

(î) Æfchyl. in Perf. 

(î) Herodot. lib. 6, cap. il. 

(4) Ariftot. de poet. cap. 9, page 6$ 9. 

(ç) Dionyf. Halic. de art. rhec.'tome, 5 pag. jof 
5 SS- 

(6) Ariftot. ibid. 
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îl'fatidroÿ en bannir le merveilleux ; fi 
vous l’inventiez vous-même, n’étant fou- 
tenu ni par l’autorité de llhiftoire , ni par 
le préjugé de l’opinion publique , vous 
rifqueriez de. bleffer la vraifemblance (i). 
De-là vient que les fujets de nos plus belles 
pièces font pris maintenant dans un petit 
nombre de familles anciennes , comme 
Celles d’Alcméon, de Thyefte, d’Œdipe, 
de Télephe 8c de quelques autres , où fe 
p afferent .autrefois tant de fceiies épou- 
vantables (2). 

Nicéphore. Je voudrois vous dire poli- 
ment que vous êtes bien epnuyeux aveci 
vos Agamemnons , vos Oreftcs , vos CEdipes, 
& toutes ces races de profcrits. Ne rou- 
giffez>;vous pas de nous offrir des fujets fi 
communs 8c fi ufés ? J’admire quelquefois 
la ftérilité de vos génies , Sc la patience des 
Athéniens. 

Théodecle. Vous n’êtes pas de bonne-foi y 
êC vous favéz , mieux qu’1111 autre, que nous 
travaillons fur un fonds-inépuifable. Si nous 
fommes obligés de refpeéter les fables 
reçues , ce n’eft que dans les points effen- 
tiels. Il faut , à la vérité , que Clytemneftre 


t (1) Cordeille , premier difcours fur le poëme dramaf. 
page 2. 

(2) Ariftot. de poet, cap. ij , page 66* j cap. 14 j 
page 66J. ... . 

L. . - - t « # 
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périfle de la main d’Orefte ; Eriphile , de 
celle d’Alcméon (i): mais les circonftances 
d’un même fait variant dans les traditions 
anciennes (i) , l’auteur peut choifir celles 
qui conviennent à fon plan, ou leur en 
fubftituer de nouvelles. Il lui fuffit auflî 
d’employer un ou deux pcrfonnages connus ; 
les autres font à fa difpofition(3). Chaque: 
fujet offre des variétés fans nombre , 8 1 
cefle d’être le même , dès que vous lui don- 
nez un nouveau nœud , un autre dénoue- 
ment (4). 

Variété dans les fables, qui font fimples 
ou implexes (5): fimples , lorfque l’adion 
continue ÔC s’acheve d’une maniéré uni- 
forme , fans qu’aucun'accident en détourne 
ou fufpende le cours; implexes, lorfqu’elle 
s’opère, foit avec une de ces reconnoif- 
fances qui changent les rapports des per- 
fonnages entr’eux , foit avec une de ces 
révolutions qui changent leur état , foit 
avec ces deux moyens réunis. Ici l’on exa- 
mina ces deux efpeces de fables , &. l’on con- 
vint que les implexes étoient préférables 
aux fimples (6).: i' 


(i) Ariflot. de poet. cap. 14, page 66*. 

(1) îichol. argum. în Ajac. Sophocl. 

(3) Ariftot. ibid. cap. 9 , page 659. 

(4 J Id. ibid. cap. 18. Corneille, fécond dlfcours j 
page ç?. 

(S) id. ibid. cap. 10 & 11, page 6G0. 
t (i) * 3 * (S) 6 ) Ariflot, de poet, cap. 13 , page 06 *. 

Variété 
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Variété dans les incidens qui excitent la 
terreur ôt la pitié. Si ce double effet cft 
produit par les fentimens de la nature, 
tellement méconnus ou coutrariés , que 
l’un des perfonnages rifque de perdre la 
vie , alors celui qui donne ou va donner 
la mort , peut agir de l’une de ces quatre 
maniérés. i°. Il peut commettre le crime, 
de propos délibéré ; les exemple en font 
fréquens parmi les anciens. Je citerai celui 
de Médée , qui , dans Euripide , conçoit 
le projet de tuer fes enfans , &. l’exécute (1 ). 
Mais fon a&ion eft d’autant plus barbare, 
qu’elle n’étoit point néceffaire. Je crois 
que perfonne ne la hafarderoit aujourd’hui. 
2°. On peut ne reconnoître fon crime qu’a* 
près l’avoir achevé ; comme Œdipe dans 
Sophocle. Ici l’ignorance du coupable rend 
fon aélion moins odieufe, & les lumières 
qu’il acquiert fucceflivement , nous inf- 
pirent le plus vif intérêt. Nous approuvons 
cette maniéré. 3 0 . L’a&ion va quelquefois 
jufqu’ au moment de l’exécution , ÔC s’arrête 
tout- à-coup par un éclairciffement inat- 
tendu. C’eft Mérope qui reconnoît fon fils, 
& Iphigénie , fon frere , au moment de 
les frapper. Cette maniéré eft la plus par- 
faite de toutes. 

Polus. En effet , lorfque Mérope tient 


XO Id. ibid. cap. 14, page 66î, 

Tome VU) Ee 
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î le glaive fufpendu fur la tête de Ton fils , 
il s’élève un frémillement général dans 
l’afiemblce (i);j’en ai été fouvent témoin. 

Théodeclî. La 4 e - St la plus mauvaife de 
toutes les manières , eft de s’arrêter au 
moment de l’exécution , par un limple 
changement de volonté: on ne l’a prefque 
jamais employée. Ariftote me citoit un jour 
l’exemple d’Hémon , qui tire l’épée contre 
Créon , fou pere j Sc au lieu d'achever , 
s’en perce lui-même (z). 

Nicéphore. Comment auroir-it achevé ? 
-Créon , faifi de frayeur , avoir pris la - 
fuite (3) 

Théodccîe. Son fils pouvoit le pourfuivre. 

• i Tolus. Peut-être ne vouloit-i! que s’itn- 
■ moler à fes yeux , comme il fembloit l’en 
lavoir menacé dans une des feenes précé- 
dentes (4) ; car , après tout , Sophocle 
counoifibit trop les bienfcances du théâtre, 
pour fuppofer que le vertueux Hémon ôsat 
attenter aux jours de fon pere. 

: Zopyre. Eh ! pourquoi ne l’auroit-il pas 

ofé? Savez-vous qu Hémon eft fur le point 
d’époufer Antigone , qu’il l’aime , qu’il en 
eft aimé , que fon pere l’a condamnée à 
-être enterrée vivante , que fon fils n’a pu 


j 

(1) Plut, de efu carn. tome 2 , page 998. 
<*) Atift. de poet. cap. 14, page 66j, 
(î) Soph. in Antig. v. 1148. 

( 4 ) U. Ibid. y. 762. S«hol. ibid* 
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le fléchir par Tes larmes , qu’il* l’a trouve 
morte , qu’il fe roule à les pieds , expirant 
de rage & d’amour? Et vous feriez indigné 
que : , voyant tout- à-coup paroître Creon, 
il fe fût élancé ? non fur un pere , mais 
fur le bourreau de fon amante ? Ah ! s’il 
ne daigne pas pourfuivre ce lâche tyran , 
c’eft qu’il eft encore plus preffé de ter-* 
miner une vie odieufe. 

i . 

, Théadeclc. Ennoblirez fon a&iôn ; dite# 
que fon premier mouvement fut de fureur 
&. de vengeance ; St le fécond , de remords 
St de vertu. 

» > 

Zopyric Sous quelque afpe& qu’on l’en- 
vîfage , je foutiens que ce trait e/è un de|' 
plus pathétiques St des plus fublimes de 
notre, théâtre. ; St fi votre Ariftote ne l’a 
pas fenti , c'eft qu’ apparemment il n’a 
jamais aimé. 

Théodecle. Aimable Zopyre , prenez 
garde de trahir les fecrets de votre cœur. 
Je veux bien , par complaifance pour vous , 
rejetter cet exemple: mais retenons le prin- 
cipe , qu’il ne faut pas commencer une 
aftion atroce , ou qu’il ne faut pas l’aban- 
donner fans motif. Continuons de parcourir 
les moyens de différencier une fable. 

V ariété dans les reconnoifiances , qui font 
un des plus grands reflorts du pathétique , 
fur-tout quand elles produifeht une révc- 

Eç a 
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lution fubite dans l’état des perfonnes (i). 
Il en eft de plufieurs efpeces (i) ; les 
unes, dénuées de tout art, 8t devenues 
trop fouvent la reflource des poètes mé- 
diocres, font fondées fur des lignes acci- 
dentels ou naturels 3 par exemple , des 
bracelets , des colliers , des cicatrices , des 
marques imprimées fur le corps * ; les 
autres montrent de l’invention. On cite 
avec éloge celle de Dicæogene, dans fon 
poème de Cypriaques : le béros , voyant 
on tableau où fes malheurs font retracés , 
laifle échapper des larmes qui le trahiffent, 
celle de Polyidès , dans fon Iphigénie: 
Orefte , fur le point d’être immolé , s’écrie : 
» C’eft ainlî que ma fœur Iphigénie fut 
» facrifiée en Aulide ! » Les plus belles 
naiflent de l’aéfion. Voyez l’Œdipe de 
Sophocle , & l’Iphigénie en Aulide d’Eu- 
ripide (3). 

Variété dans les caraéteres. Celui des 
perfonnages qui reviennent fouvent fur la 
feene , eft décidé parmi nous ; mais il ne 
l’eft que dans fa généralité : Achille eft 


(1) Ariftot. de poet. cjp. 11 , page 660. 

ta) Id. ibid. cap. 16 , page 664. 

* Ariftote cite une reconnoiftance opérée par un 
moyen bien étrange , par une navette qui rendort 
un fon (Ariftot. de poet. cap. 16, page 664) ; eüe fe 
trouvoit dan» le Térée de Sophocle. Cette pièce eft 
perdue. 

Jj) Ariftot. de poet, cap. i6,page66f. 
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impétueux ÔC violent ; Ulyfle , prudent 8c 
diflimulé j Médée , implacable &. cruelle ; 
mais toutes ces qualités peuvent tellement 
fe graduer , que d’un feul caraétere , il en 
réfulte plulieurs , qui n’ont' de commun 
que les traits principaux : tel eft celui 
d’Eledlre (1) , & celui de Philo&ete (z), 
dans Efchyle , Sophocle & Euripide. II 
vous eft permis d’exagérer les défauts 
d’Achille ; mais il vaut mieux les affoiblir 
par l’éclat de fes vertus , comme a fait 
Homere. C’eft en fuivant ce modèle , que 
lé poète Agathon produifit un Achille, qui 
n’avoit pas encore paru fur le théâtre (3). 

Variété dans les cataftrophes. Les unes 
fe terminent au bonheur, &. les autres au 
malheur ; il en eft où , par une double 
révolution , les bons & les méchans éprou- 
vent un changement de fortune. La pre- 
mière maniéré ne convient guère qu’à la 
comédie (4). 

Zopyre. Pourquoi l’exclure de la tragédie? 
Répandez le pathétique dans le courant de 
la piece ; mais que du moins je refpire à la 
fin , ÔC que mon ame foulagée obtienne le 
prix de fa fenlibilité. 

Théodecle. Vous voulez donc que j’éteigne 
r-L- ' -• - •- . 


(1) Æfchyl. in Choep. Soph. & Eurip, in Eleflr. 
CC Dion- Chryfoft. .oral ji , page 548. 

(i) Ati^ot. ibid. cap. ! f , page 664. 

(4) Atiflot. de poet, ; çap. ij,page 6C1, , 
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ce tendre intérêt qui vous agite , ÔC.qtiè 
j’arrête des larmes que vous verfez avec 
tant de plailir ? La plus belle récompenfe- 
que je puilfe accordenà. votre ame fenfible, 
c’eft de perpétuer, le 'plus: qü’ileft: poflî- 
ble , les émotions qu ? elle a-: reçues. De 
ces fcenes* touchantes , où l’auteur déploië 
tous les fecrets de i l’art ;ôt de- l’éloquence^ 
il ne réfulte qu’un pathéticpe de fnüation - 
8t nous voulons un pathétique que l’agio»* 
falfe naître v quelle augmente de. fcëûe eit 
fcéue , ôt qui agilTe dans l’âme du fpec- 
tateur toutes les fois que le nom de la piece. 
frappera fon oreille. <i •< . * > > 

' Zopyre. Et ne le trouvez vous' pas dâns 
ées tragédies , où les bons ëc les méchans 
éprouvent un changement d’état? ; 

' T'hêodtclt l Je l’ai déjà .infinité ; le plarftrr 
qu’elles procurent refTemble trop .à celui* 
que nous recevons à la comédie. Il cft vrai 
que les fpeefateurs commencent à goûter 
cette double révolution , St que des auteurs 
même lui alignent le premierurang. Mais! 
je pCnfe qü’elle ne mérite que le fécond , 
& je m’en rappQrte à l’expérience de Pblus. 
Quelles font les pièces qui paffent pour être' 
vraiment, tragiques (i)? . :■> r 

Polus. En général , celles dont la cataJp. 
trophe eft funefte. 

•• *»• • * i j 

. ' '* ;-» A • 

/■ “ * 11 ■■■■ • 


(l) AriftOt. cap*. I| , pige C$S, 
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Théodecle. Et vous , Anacharfîs , quels 
effets produisent fur vous les différentes 
deftinées que nous attachons au perfonnage 
principal] 

Anacharfîs. Dans les commencemens , 
je verfois des larmes en abondance , fans 
remonter à leur fource ; je m’apperçus 
: enfuite que vos plus belles pièces perdoient 
• une partie de leur intérêt à une fécondé 
' repréfentation , mais que cette perte étoit 
‘ infiniment plus fenfible pour celles qui fe 
terminent au bonheur. 

Nicéphorc. Il me refte à vous demander 
1 comment vous parvenez à vous accorder 
avec vous-même. Vous voulez que la catas- 
trophe foit funefte , cependant vous avez 
préféré cette révolution qui arrache un 
homme à l’infortune ^ Sc le place dans un 
état plus heureux (1). 

Théodecle. J’ai préféré la reconnoiffance 
qui arrête l’exécution d’un forfait $ mais je 
n’ai pas dit qu’elle dût fervir de dénouement. 
•Orefte Y reconnu d’Iphigénie, eft fur le 
point de fuccomber fous les armes de 
Thoas (2.); reconnu d’Eleélre , il tombe 
entre les mains des Furies (3). 11 n’a 
donc fait que pafl"er d’un danger ÔC d’un 


(1) Dacier. , poét. d’Ariftote , pige 124, Viftpr, iri 
AViftot 

(») Eurlp. Iphîg, in T«ur, 

(j) ld. in Oreft. . J 
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malheur dans un autre. Euripide le tiré 
de ce fécond état , par l’intervention d’une 
divinité; elle pouvoir être nécelTaire dans 
fon Iphigénie en Tauride 3 elle ne letoit 
pas dans fon Orefte , dont l’a&ion feroit 
plus tragique , s’il eût abandonné les aflaf- 
fins de Clytemneftre aux tourinens de leurs 
remords. Mais Euripide aimoit à faire 
defcendre les dieux dans une machine, ÔC 
-il n’emploie que trop fouvent cet artifice 
grofiîer , pour expofer le fujet , ÔC pour 
dénouer la piece. 

Zopyre. Condamnez-vous les apparitions 
des dieux ? Elles font fi favorables au 
fpeétacle ! 

NicJphore. Et fi commodes au poète ! 

Théodecle. Je ne les permets que lorfqu’i! 
eft nécelfaire de tirer du pafie ou de l’a- 
venir , des lumières qu’on ne peut acqué- 
rir par d’autres voies (1). Sans ce motif, 
le prodige honore plus le machinifte que 
l’auteur. 

Conformons-nous toujours aux loix de la 
raifon , aux réglés de la vraifemblance ; 
que votre fable foit tellement conftituée , 
qu’elle s’expofe , fe noue ÔC fe dénoue fans 
effort; qu’un agent célefte ne vienne pas, 
dans un froid avant-propos, nous inftruire 
de ce qui eft arrivé auparavant , de ce 


(1) Ariftot. de poet. cap. 15 , page 664, 

qvi? 


Digitized by Googk. 



DU JEUNE ANAC HARSIS. 

qui doit arriver dans la fuite ; que le nœud , 
formé des obffacles qui ont précédé Tac-* 
tion , de ceux que l’aâion fait éclore, 
fe refferre de plus en plus depuis les pre- 
mières fcenes , jufqu’au moment où la ca- 
taftrophe commence (i) ; que les épifodes 
ne foient ni trop étendus, ni en trop grand 
nombre (z) ; que les incidens naiffent avec 
rapidité les uns des autres , & amènent 
des événemens inattendus ($); en un mot, 
que les différentes parties de I’aéfion foient 
fi bien liées entre elles, qu’une feule étant 
retranchée ou tranfpofée , le tout foit 
détruit ou changé (4) ; n’imitez pas ces 
auteurs qui ignorent l’art de terminer heu- 
reufement une intrigue heureufement tif- 
.fue (5) , ôC qui , après s’être imprudemment 
jettes au milieu des écueils , n’imaginent 
d’autre reffource pour eu fortir , que d'im- 
plorer le fecours du ciel. 

Je viens de vous indiquer les diverfes 
maniérés de traiter la fable ; vous pourrez 
y joindre les différences fans nombre que 
vous offriront les penfées , 8t fur- tout la 
mufique. Ne vous plaignez donc plus de 


(1) Id. ibid,. cap. IJ , p. 664 ; cap. 18 , p. 666 , 

(a) Id. ibid. cap. 17, p. 65 y ; cap. 18 , p. 666. 

U) Ariftot. de poet. cap. 7, p. 658 ; cap, y, p , 66 oi 
Corneille , je. difeourî , p. 74. 

(4} Ariftot. ibid. cap. 8 , p. 659, 

(5) Id. ibid. cap. , p, 606 . 
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la ftérilité de nos fujets, 8c fouvenez-vou* 
que c'eft: les inventer , que de les préfenter 
•fous un nouveau jour. 

Nicéphorc. Mais vous ne les animez pas 
afiez. On diroit quelquefois que vous 
craignez d’approfondir les pallions; fi par 
hafard , vous les mettez aux prifes les unes 
avec les autres , fi vous les oppofez â des 
devoirs rigoureux ( i ) , à peine nous laillez* - 
vous entrevoir les combats qu’elles fe livrent 
fans cefie. 

Théodeclc. Plus d’une fois on a peint avec 
les plus douces couleurs , les fentimens de 
l’amour conjugal (z) , &ceux de l’amitié (3); 
cent fois , avec un pinceau plus vigoureux, 
les fureurs de l’ambition (4) , de la haine (5), 
de la jaloufie (6) , St de la vengeance (7). 
Voudriez- vous que dans ces occafions , on 
nous eût donné des portraits , des analyfes 
du cœur humain ? Parmi nous, chaque art , 
chaque fcience fe renferme dans Ces limites. 
Nous devons abandonner, foitàla morale. 
Toit à la rhétorique , la théorie des paf- 
fions (8; , 8c nous attacher moins à leur 


(1) Euripid. in Oreft. 

(i) Id. in Alceft. 

(j) Id. in Oreft. 

(4) Id. in Phœniff. 

CO Soph. in Philoft. 8t in Ajac. 

(6) Euripid. in Med. 

C 7 ) Æfchyl. în Agam. 

{ 1 * * 4 * 6 * 8 ) Ariftot, do mçr. Id. de ïhet» 
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développement qu’à leurs effets ; car ce 
n’eft pas l’homme que nous prçfenrous à 
vos yeux, ce font les viciflitudes de fa vie 
& fu r-tout les malheurs qui l’oppriment ( 1 ). 
La tragédie eft tellement le récit d’une 
aélion terrible ÔC touchante , que pluficurs 
de nos pièces Ce terminent par ces mots 
que prononce le chœur : C'cJI ainfi qut 

finit cette aventure (2). En la confidérant 
fous ce point de vue , vous concevez que, 
s’il eft effentiel d’exprimer les circonftanccs 
qui rendent la narration plus intére/rante 
& la cataftrophe plus funefte , il l’efî encore 
plus de tout faire entendre , plutôt que de 
tour dire. Telle eft la maniéré d’Homere ; 
il ne s’amufe point à détailler les fentimens 
qui uniffoient Achille 8t Patrocle 3 mais, 
à la mort de ce dernier , ils s’annoncent 
par des torrens de larmes , ils éclatent par 
des coups de tonnerre. 

Zopyre. Je regretterai toujours qu’on ait 
jufqu’à préfent négligé la plus douce St la 
plus forte des partions. Tous les feux de 
l’amour brillent dans le cœur de Phedre 
& ne répandent aucune chaleur dans la 
tragédie d’Euripide (3). Cependant les 
premières atteintes de cet amour fes 


(1) Arirtot. depaet, cap. 6 , p, 6j7. 

„(*> Euripid. in Alceft. v, m6 ? ; in Androm. v. xa88 j t'n 
Helen. r. 1708 ; in Med, v. 1419. 

(?) Id. in Hippoi, 

Ff 2 
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progrès , fes troubles , Tes remords ; quelle 
riche fuite de tableaux pour le pinceau 
du poète I Quelle nouvelle fource d’intérêt 
pour le rôle de la princeffe ! Nous avons 
parléde l’amour d’Hémon pour Antigone(i); 
pourquoi ce fentiment ne devient- il pas 
le principal mobile de l’a&ion ? Que de 
combats n’auroit-il pas excités dans le cœur 
du pere , ôt dans celui des deux amans ? 
Que de devoirs à refpeéter! que des malheurs 
à craindre ! 

Théodcclc. Les peintures que vous 
regrettez feroient aufli dangereufes pour 
les mœurs , qu’indignes d’un théâtre qui 
ne s’occupe que de grands événemens 9 
de fentimens élevés. Jamais aux fiecles 
héroïques l’amour ne produifit aucune de 
«es révolutions que nous retrace la tragédie. 

Zopyre. Et la guerre de Troye ? 

Théodecle. Ce ne fut pas la perte d’Hé- 
lene qui arma les Grecs contre les Troyens ; 
ce fut pour Ménélas , le befoin de venger 
une injure éclatante ; pour les autres 
princes , le ferment qu’ils avoient fait 
auparavant de lui garantir la pofleflîon de 
fon époufe (z) : ils ne virent dans l’amour 
trahi , que l’honneur outragé. 

L’amour n’a proprement à lui que de 


(I) Soph. in Antig. 

CO Euripid. Iphig, in Awlid. v. J 8. 
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petites intrigues , dont nous abandonnons 
le récit à la comédie ; que des foupirs , 
des larmes 8t des foiblelfes , que les 
poètes lyriques fe font chargés d’exprimet. 
S’il s’annonce quelquefois par des traits de 
noblelle ÔC de grandeur , il les doit à la 
vengeance , à l’ambition , à la jaloufie , 
trois puilfans refiorts que nous n’avons 
jamais négligé d’employer. 

TROISIEME SÉANCE. 

Il fut qucflion des mœurs , despenfées 
des fentimens ÔC du ftyle qui conviennent 
à la tragédie. 

DES MŒURS. 

Dans les ouvrages d’imitation , dit Théo- 
de&e , mais fur-tout dans le poème , foit 
épique , foit dramatique , ce qu’on appelle 
mœurs eft l’exa&e conformité des a&ions , 
des fentimens , des penfées ÔC des difcours 
du perfonnage avec fon caraâere. Il faut 
donc que dès les premières fcenes on 
reconnoilTe à ce qu’il fait , à ce qu’il dit, 
quelles font fes inclinations aéhielles , 
quels font fes projets ultérieurs ( 1 ). 


VJ Ariftct. de poet. cap. 6 , p. 6j7 , c»p- ij » p. 66j{ 

Ff } 
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Les mœurs caraélérifent celui qui agît (i ); 
elles doivent être bonnes. Loin de charger 
le défaut , ayez foin de l'affoiblir. Lapoélie, 
ainfi que la peinture , embellit le portrait 
fans négliger la relfemblance. Ne falilfez 
le caraêtere d’un perfonnage, même fubal- 
terne , que lorfque vous y ferez contraint. 
Dans une piece d’Euripide (2) , Ménélas 
joue un rôle répréhenfible , parce qu'il 
fait le mal fans nécefllté (3). 

il faut encore que les mœurs foient con- 
venables , reiremblantes , égales } qu’elles 
s’aflortiiTc nt à 1 âge ÔC à la dignité du 
perfonnage } qu elles ne contrarient point 
l’idée que les traditions anciennes nous 
donnent d’un héros 5 & qu'elles ne fe 

démentent point dans le courant de la 
piece. 

Vouiez-vous leur donner du relief ÔC de 
l’éclat ? faites- les contrafter entre elles. 
Voyez combien dans Euripide , le carac- 
tère de Polynice devient intéreffanr par 
celui d’Etéocle fon frere (4) } ÔC dans So- 
phocle-, le caraéfere d’Eleâre par .celui de 
Çhryfothémis fa fœur (5). 


(i) Ariftot. d« poct. cap. 6 , p. 6$6. 
(a) EuripiH. in Orcft. 

(?) Ariftot ibid. cap. ij , p. 66 J. 
(4) Euripid. in Phœniff. 

(î) Soph.in Eleftr. 
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DES PENSÉES ET DES SENTIMENS. 

Nous devons , comme les orateurs ^ 
remplir nos juges de pitié , de terreur , 
d’indignation ; comme eux , prouver une 
vérité , réfuter une obje&ion , agrandir 
ou rapetiller un objet (1). Vous trouverez 
les préceptes dans les traités qu’on a 
publiés fur la rhétorique , SC les exemples 
dans les tragédies qui font l'ornement du 
théâtre. C’eft là qu’éclate la beauté des 
penfces # 8 c l’élévation des fentimens ; 
c’eft là que triomphe le langage de la 
vérité , ÔC l’éloquence des malheureux. 
Voyez Mérope, Hécube , Ele&re , Anti- 
gone, Ajax , Philo&ete, environnés tantôt 
des horreurs de la mort , tantôt de celles 
de la honte , du défefpoir ; écoutez ces 
accens de douleur, ces exclamations déchi- 
rantes , ces exprefiîons pafîîonnées f qui 
d’un bout du théâtre à l’autre font retentir 
les cris de la nature dans tous les cœurs , 
ÔC forcent tous les yeux à fe remplir de 
larmes. 

D’où viennent ce» effets admirables ? 
C’eft que nos auteurs poffédent au fou- 
verain degré , l’art de placer leurs perfùn- 


(1) Àriflot. de poet. 
Jtt. dilcpur* , p. *x. 


cap. 19 , page 667. Corneille ; 
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nages dans les fituations les plus touchantes , 
& que s’y plaçant eux- mêmes , ils s’aban- 
donnent fans réferve au fcntiment unique 
& profond qu’exige la circonftance. 

Vous ne fauriez trop étudier nos grands 
modèles. Pénétrez-vous de leurs beautés ; 
mais apprenez fur- tout à les juger , 6c qu’une 
fervile admiration ne vous engage pas à 
refpe&er leurs erreurs. Ofez condamner 
ce raifonnement de Jocafte. Ses deux fils 
dtoient convenus de monter ^alternative- 
ment fur le trône de Thebes. Etéocle re- 
fufoit d’en defeendre , & pour le porter à 
ce grand fucrifice , la reine lui repréfente 
entre autres chofes , que l’égalité établit 
autrefois les poids Si lesmefures , Si a réglé 
de tous temps l’ordre périodique des jours 
& des nuits (i). . a 

Des fentences claires , précités , BC ame- 
nées fans efforts , plaifent beaucoup aux 
Athéniens ^ mais il faut etre attentif à .les 
choitir , car ils rejettent avec indignation 
les maximes qui detruifent la morale. 

Polus. Et fouvent mal- à- propos. On fît 
un crime à Euripide d’avoir mis dans la 
bouche d’Hippolyte ces paroles : « Ma 
» langue a prononcé le ferment , mon cœur 
» le défavoue (z). Cependant elles con- 


, (i) Euripid. in Phœniff. S44* . .« 

fa) Euripid. in Hippol. v. Schol. îbid. Ariftot, 
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venoient à la circonftance , & Tes ennemis 
l’accuferent faulTement d’en faire un prin- 
cipe général. Une autrefois on voulut chaf- 
fer fadeur qui jouoit le rôle de Belléro- 
phon , 8t qui, fuivant l’efprit de fou rôle , 
avoit dit que la richefle eft préférable à 
tout. La piece étoit fur le point de tomber. 
Euripide monta fur le théâtre. On l’avertit 
de retrancher ce vers. Il répondit qu’il étoit 
fait pour donner des leçons , & non pour en 
recevoir (1) ; mais que fi l’on avoit la 

g atience d’attendre , on verroit bientôt 
ellérophon fubir la peine qu'il avoit méri- 
tée (z). Lorfqu’il eut donné fon Ixion , 
plufieurs afîiftans lui dirent , après la re- 
préfentation , que fon héros étoit trop fcé- 
lérat. Au(Ti , répondit-il , j’ai fini par l’at- 
tacher à une roue (3). 

Du Style. 

Quoique le ftyle de la tragédie ne foit 
plus aufli pompeux qu’il l’étoit autrefois (4) , 
il faut néanmoins qu’il foit aflorti à la. 
dignité des idées. Employez les charmes 


»het. lîb. 3 , cap. 1 y , page 601. Cicer. de offic, lib. J J 
cap. 17 , t. 3 , p. 289. 

(U Val. Max. lib. J , cap 7 , extern. n°. 1. 

< (î) Senec. epift. iij. 

(3) Plut, de aud. poet. t. * , p. 19. 

( 4 ) Ariftot. rhet. lib. J , cap. i, p. 584 » D, 
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de 1 élocution pour fauver des invraifem- 
blances que vous êtes forcé d’admettre ? 
mais li vous avez des penfées à rendre ou 
des caractères à peindre , gardez vous de 
les obfcurcir par de vains ornemens (i). 
Evitez les expédiions ignobles (z). A 
chaque efpece de drame conviennent un 
ton particulier 8 i des couleurs diftinéles ( 3 ). 
C’eft pour avoir ignoré cette réglé , que 
le langage de Cléophou & de Sthéuélus fe 
rapproche de celui de la comédie ( 4 ). 

Nicéphore . J’en découvre une autre 
caufc. Ce genre que vous traitez eft 11 
faétice , le nôtre eft li naturel , que vous 
êtes à tout moment forcé de palier du 
premier au fécond , 6 C d’emprunter nos 
penfées , nos fentimens , nos formes , nos 
facéties ÔC. nos expreftious. Je ne vous 
citerai que des autorités refpeêtables , 
Efchyle, Sophocle, Euripide jouant fur le 
mot , & faifant d’infipides allufions aux 
noms de leurs perfonnagés ($) : le fécond 
de ces poètes ( 6 ) mettant dans la bouche 


(1) Ariftot. de poet. cap. 14 , p. 6 yz , E. 

(1) Athen. lib. 4 , cap 1 j , p. 1 58. Cafaub. ibîd. p. 18^ 
(î) QuintiIJib. 10 , cap. Z , p. 650. 

(4) Ariftot. rhet. lib. 3 , cap. 7 , t. * , p. J9°» Id. d« 
poet. cap. ai , p. 669. 

(j) Æfchyl. in Agim. v. 690. Euripid. in Phoeniff. V* 
639 & 1500. Id. in Troad. v. 990, AriÛQS» rbet* Ub, * § 
«P aj, t a, p. 379. 

(6) Soph, in Ajac. v. 430, 
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4 ’Ajax ces paroles étonnantes : « Aï , aï , 
» quelle fatale conformité entre le nom que 
» je porte & les malheurs que j’éprouve i * » 
lhéoJecï<. O 1 étoit alors perfuadé que 
les noms qui nous font impofés , préfacent 
la deftinée qui nous attend (1) , & vous 
favez que dans le malheur , 011 a befoin 
de s’attacher à ouelque caufe. 

Nicéphorc. Mais comment exeufer dans 
vos auteurs le goût des fauffes étymolo- 
gies & des jeux de mots (i) , les froides 
métaphores ,(3) , les fades plaifanteries (4), 
les images .indécentes (5) , & ces fatyres 
contre les femmes ( 6 ) , ÔC ces feenes en- 
tremêlées de bas comique (7) , &cesfré- 

Î [liens exemples de mauvais ton ou d’une 
amiliarité choquante (8) ? Comment fup- 
porter qu'un fujet , un domeftique prelle 
par Déjanire fa fouveraine , de lui révéler 
un fecret , lui réponde qu’il faut être fou 


;* Aï eft le commencement du nom d’Ajax. Le* Grecs 
prononçoient Aïai. 

(1) Soph. ibid. v. 916. Euripid. in Bacch. v. yo8. 

(а) Æfchyl. in Perf. v 769. Euripid. ibid. v. Î67. 

O) Hermog. de form. orat. lib. 1 , cap. 6 , p. 28 j. 

(4) Soph. ibid. v. 1146. 

(y) Euripid. in JHecub. v. y70. Soph. in Trachin. r. |I* 
Hermog. de invent. lib. 4 , cap. 12 , p. 227. 

(б) Euripid. in Hippol. v. 616 ; in Androm. v. 8y. 

(7) Euripid. in Oreft. v. ijoô. Æfchyl. in Agam. rj 
864 & 922. 

(8) Soph. b Antig. v, J2J & 567, Eurip, b AUeft. T# 
7SO > 
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pour l’écouter plus long-temps , 8C que 
puifqu’elle aime tant à parler , elle n’a 
qu’à l’interroger de nouveau (i) ? Comment 
fouffrir encore qu’au lieu de nous annoncer 
tout uniment la mort de cette princeffe , 
on nous dife qu’elle vient d’achever fon 
dernier voyage fans faire un feul pas (i) ? 
Eft-il delà d'gnité de la'tragédie , que des 
enfans vomiffcnt des injures groflieres & 
ridicules contre les auteurs de leurs jours (3); 
qu’Antigone nous affûte qu’elle facrifieroit 
un époux , un fils à fonfrere, parce qu’elle 
pourroit avoir un autre fils 6i un autre 
époux ; mais qu’ayant perdu fon pere SC 
fa mere , e'ie ne fauroit remplacer le frere 
dont elle eft privée (4) ? 

Je ne fuis point étonné de voir Arifto- 
phane lancer , en paffant , un trait contre 
les moyens fur lcfquels Éfchyle a fondé 
la reconnoiffance d’Orefte 8c d’Eleftre (5) ; 
mais Euripide devoit-il parodier 8c tourner 
fi plaifatnment en ridicule cette même 
reconnoiffance (6) î Je m’en rapporte à 
l’avis de Polus. 


(ij Soph. in Trach. v. 419. 

(z) Id. ibid. v. 888. 

> ( j) Euripid. in Alceft. v. 629 Soph. in Antig. v. 476 
& 7î z. 

(4) Soph. in Antig. v. 911. Ariftot. rhtt. lib. j , cap. 
16 , t. 2 , p. 60$. 

CîJ Æfchyl. in Choeph. ▼. ax}. Arifloph. in nub. g*. 
53 t. Schol. ibid. 

(6) Euripid. in Eleftr. y. jxo, • - * T 
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Volus. J’avoue que plus d’une fois j’ai 
cru jouer la comédie fous le mafque de 
la tragédie. Aux exemples que vous venez 
de citer , qu’il me foit permis d’enjoindre 
deux autres tirés de Sophocle d’Euripide. 

Le premier ayant pris pour fujet d’une 
de fes tragédies , la métamorphofe de 
Théfée ÔC de Procné , fe permet plulieurs 
plaifanteries contre ce prince , qui paroît , 
ainli que Procné , fous la forme d’un oi- 
feau (1). 

Le fécond , dans une de fes pièces , intro- 
duit un berger qui croit avoir vu quelque 
part le nom de Théfée. On l’interroge : 
« Je ne fais pas lire , répondit-il , mais je vais 
» décrire la forme des lettres. La première 
» eft un rond avec un point dans le milieu * , 
» la fécondé eft compofée de deux lignes 
» perpendiculaires , jointes par une ligne 
» tranfverfale ; » 8c ainfi des autres. Ob- 
fervez que cette defeription anatomique 
du nom de Théfée réuflït tellement , 

Î pi’Agathon en donna bientôt après une 
econde qu’il crut , fans doute. , plus élé- 
gante (1). 


( 1 ) Arifloph. tn tv. v. 100. Schol. Ibid. 

* Euripide décriroit dans cette piece la forme des 
fix lettres Grecques qui compofent le nom de Thdfde i 
THSEYS. 

(x) Euripid. in Thef. ap, Athsn. lib, 10 , cap. x* > 
b 4J4* 
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Théodtdt. Je n’ofe pas cônvenir que 
j’en rifquerai une troifieme dans une tra- 
gédie que je prépare (i J : ces jeux d’ef- 
prit amufent la multitude ; 8t ne pouvant 
la ramener à notre goût , il faut bien nous 
aflujettir au fien. Nos meilleurs écrivains 
Ont gémi de cette fervitude , &. la plupart 
des fautes que vous venez de relever , 
prouvent clairement qu’ils n’ont pas pu la 
fecouer. Il en efl d’autres qu’on pourroit 
exeufer. En fe rapprochant des liecles 
héroïques , ils ont été forcés de peindre 
des mœurs différentes des nôtres : en vou- 
lant fe rapprocher de la nature , ils dévoient 
palier du fitnple au familier , dont les li- 
mites ne font pas allez diftin&es. Avec 
moins de génie , nous avons encore plus 
de rifques à courir. L’art eft devenu plus dif- 
ficile. D’un côté , le public ralTa/ié des 
beautés depuis long-temps offertes à fes 

? reux , exige follement qu’un auteur réunifie 
es talens de tous ceux qui l’ont précédé (2). 
D’un autre , les a&eurs fe plaignent fans 
cefTe de n’avoir pas des rôles affez bril- 
lans. Ils nous forcent , tantôt d’étendre ÔC 
de violenter le fujet , tantôt d'en détrtuire 
les liaifons (3); fouvent même leur négli- 
gence & leur maladrefîe fuffifent pour faire 

- — ■ — — •% 

fi) Athen. ibid. 

» (j) Ariftot. de poet. cap. iS , p. 666* 

(}) Id. ibid. cap. 9 , p. 6J9. 
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tomber une piece. Polus me pardonnera 
ce reproche } le hafarder en fa préfence 
c’eft faire fon éloge. 

Polus . Je fuis entièrement de votre avis ; 
& je vais raconter à Zopyre le danger que 
courut autrefois I’Orefte d’Euripide. Dans 
cette belle fcene où ce jeune prince .après 
dés accès de fureur . reprend l’ufage de fes 
fens , fadeur Hégélochus n’ayant pas mé- 
nagé fa refpiration , fut obligé de féparer 
deux mots , qui , fuivaut qu’ils étoient élidés 
ou non , formoient deux fens très- diffé rens , 
de maniéré qu’au lieu de ces paroles : 
Après l'orage , je vois le calme , il fit en- 
tendre celles-ci : Après forage , je vois le 
chat *. Vous pouvez juger de l’effet que , 
dans ce moment d’intérêt , produifit une 
pareille chute. Ce furent des rires excef- 
fifs de la part de l’afTemblée , St des épi- 
grammes très-piquantes de la part des en- 
nemis du poète 8t de fadeur (ij. 

QUATRIEME SÉANCE. 

Dans la quatrième féance furent difcutés 
quelques articles tenus jufqu’alors en ré- 
ferve. On obferva i°. que dans prefque 


* Voyez la note à la fin du volume. 

(t) Euripid- in Oreft. v. 27*). Schol, ibid.- Ariftoph. tÀ 
fin. v. 306. ichol, ibid. 
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; 

toutes les fcenes les réponfes & les réplique* 
fe font de vers à vers (i) , ce qui rend 
le dialogue extrêmement vif & ferré , mai* 
quelquefois peu naturel ; i°. que Pylade 
ne dit que trois vers dans une piece d'Ef- 
chyle (i) , ÔC pas un dans l’Ele&re de 
Sophocle , ainfï que dans celle d’Euripide : 
que d’autres personnages quoique préfens 
fe taifent pendant pluheurs fcenes , Soit par 
excès de douleur , foit par hauteur de ca- 
ractère (3) ; 3 0 . qu’on a quelquefois intro- 
duit des personnages allégoriques, comme 
la force , la violence (4) , la mort (5) , 
la fureur (6) ; 4 0 . que les chœurs de So- 
phocle font partie de l’aâion ; que la plu- 
part de ceux d’Euripide y tiennent faible- 
ment ; que ceux d’Agathon en font tout-à- 
fait détachés , & qu’à l’exemple de ce der- 
nier poète , on ne fe fait aucun fcrupule au- 
jourd'hui d'inférer dans les intermèdes des 
fragmens de poélie 8t de mulique qui font 
perdre de vue le fujet (7). 

Après qu’on fe fut déclaré contre ceç 


(i) Poil. !ib. 4 , cap, 17 , §. 1 3 j. Æfchyl. Euripid. 
Sopbod. paflim. 

( I ) Æfchyl in Choeph. v. 900. 

(î) Schol. Æfchyl. in Prom. v. 41 J. Hecub. 
Eurip. v. 466. 

(4 ) Æfchyl. in Prom. 

(J) Eurip. in Alceft. 

(6) Id.inHerc. fur. 

( 7 ) Ariftot, de poct. cap. 1$, t. 1, p. 666 , 

abus j 


Digitized by Google 



DU JEUNE AnACHARSIS. 353 

abus , je tîefnandai fi la tragédie a voit at- 
teint fa perfe&ion. Tous s’écrièrent à-la-fois 
que certaines pièces ne laifleroient rien 
à délirer , fi l’on en retranchoit les taches 
qui les défigurent , & qui ne font point 
inhérentes à leur conftitution. Mais comme 
je leur fis obferver qu’Ariftote avoit héfiré 
Air cette queftion (1) , on l'examina de 
plus près , & les doutes fe multiplièrent. 
• Les uns foutenoient que le théâtre eft trop 
rafte ÔC le nombre des fpe&ateurs trop 
confidérable. Il en réfulte , difoient-ils , 
deux inconvéniens. Les auteurs font obligés 
de fe conformer au goût d’une multitude 
ignorante , &. les a&eurs de pouffer des 
cris qui les épuifent , au rifque même de 
n’être pas entendus d’une partie de l’affem- 
blée. Ils propofoient de choifir une en- 
ceinte plus étroite , d’augmenter le prix 
des places , qui ne feroient remplies que 
par les perfonnes les plus honnêtes. On 
répondoit que ce projet ne pouvoit fe con- 
cilier ni avec la nature , ni avec les intérêts 
du gouvernement. Ce n’e/l, dit-on, qu’en 
faveur du peuple & des étrangers que nos 
fpe&acles font célébrés avec tant de ma* 
gni licence. D’un côté , on détruiroit l’é- 
galité qui doit régner entre les citoyens ; 
De l’autre , on fe priveroit des fommes; 


( 1 ) ïd - !bid «p. 4 • P* 6 jS» 

Tçmt VU, p g 
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d’argent que les étrangers verfent dans 
çette ville pendant nos fêtes. 

Les premiers répliquoient : Pourquoi ne 
pas fupprimer les chœurs & la mufique , 
comme on commence à les fupprimer dans 
la comédie ? Les chœurs obligent les auteurs 
à bleiler à tout moment la vrgifemblaece. 
Il faut que les perfonnagcs de la piece , 
attirés de force ou de gré dans le vefii- 
bule d'un palais , ou. dans tout autre lieu 
découvert , y viennent dévoiler leurs plus 
intimes fecrets ou traiter des affaires de 
l’état en préfence de plpj&eurs témoins * 
fou vent amenés fans motif ; que Médée y 
publie les affreux projets qu'elle médite ; 
que Phedre y déclare une pafiion qu’elle 
voudroit fe cachera elle- même , qu’Alcefte 
mourante s’y fafTe tranfporter pour rendre 
les derniers foupirs. Quand à la mufique, 
il efï^JlÊrde de ftippofèr que des hommes 
accablés de douleur , agilfent , parlent ÔC 
meurent en chantant. 

Sans le chœur , répondoient les autres , 
plus de mouvement fur le théâtre , plus de 
majefté dans le fpe&acle, Il augmente 
l'intérêt pendant les feenes , il l’entretient 
pendant les intermèdes. Ils ajoutoient que 
le peuple ne voudroit point renoncer aux 
agrémens de la mufique , &. que ce feroit 
dénaturer la tragédie que d’adopter le 
changement propofé. 

Gardons-nous , dit Nicéphore , de la dé- 
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pouiller de Tes ornemens ; elle y pcfltàroit 
trop. Mais donnez- lui du moins une plus 
noble destination - , 8t qu’à l’exemple de la 
comédie 

„ Thèodtde. Elle nous fafle rire ? 

Nicephore. Non : mais qu’elle nous foit' 
Utile. 

. Théodecie. Et qui oferoit Soutenir qu’elle 
ne l’eft pas ? La plus faine morale n’eft-elle 
pas femée par maximes dans nos tragédies ? 

Nicêphore. N’eft-elle pas à tout moment 
contredite par l’aétion même ? Hippolyte , 
inftruit de l’amour de Phedre , fe croit 
fouillé par cette horrible confidence (1) , 
& n’en périt pas moins. Quelle funelèe 
leçon pour la jeuneiTe ! Ce fut à notre 
exemple que vous entreprîtes autrefois de 
dévoiler les vices de l’adminifiration. Mais 
quelle différence entre votre m^erc & la 
nôtra ! Nous couvrions de rKwe$ les 
coupables orateurs de l’état ; vous 
appefantilfez triftement fur les abus de 
l’éloquence (2). Nous difions quelquefois 
aux Athéniens des vérités dures 8 1 falu- 
taires : vous les flattiez , &. vous les flattez 
encore avec line impudence dont vous de- 
vriez rougir (3;. 


(1) Eurîpid. in Hipp. y. 65 j. 

(1) I a in Oreft. v. 90;. Valck. diatrib. in Eurîpid. cap» 
a? , p ato. 

(l) Eurîpid. in Helcnj in Heracl. 

G g a 
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Thïodeclc. En nourriffant leur haine 
contre le defpotifme , nous les attachons 
à la démocratie ; en leur montrant la piété , 
la bienfaifance , ÔC les autres vertus de 
leurs ancêtres , nous leur fournirons des 
modèles ; nous entretenons leur vanité , 
pour leur infpirer de l’honneur. Il n’eff 
point de fujet qui ne leur apprenne à 
îupporter leurs maux , à fe garantir des 
fautes qui peuvent les leur attirer. 

; Vicéphort . J’en conviendrais , fi l’inf- 
tru&ion fortoit du fond même de l’a&ion > 
fi vous banniflîez du théâtre ces calamités 
héréditaires dans une famille , fi l’homme 
n’étoit jamais coupable fans être criminel, 
jamais malheureux que par l’abus des 
pafllons , fi le fcélérat étoit toujours puni , 
& l’homme de bien toujours récompenfé. 

Mais tftat que vous ferez attends à vos 
formes n fc attendez rien de vos efforts. Il 
faut ou corriger le fond vicieux de vos 
hiftoires fcandaletifcs , ou vous exercer , 
comme on a fait quelquefois , fur des fujets 
d'imagination. J'ignore fi leurs plans fe- 
raient fufceptibles de combinaisons plus 
favantes , mais je fais bien que la morale 
en pourrait être plus pure & plus inf- 
truéîive. 

Tons les affiftans applaudirent à ce pro- 
jet } fans en excepter Théodeéfe , qui néan- 
moins fo.itenoit toujours que dans l’état 
aituel de* chqfes , la tiagédie étoit aufli 
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Utile aux mœurs que la comédie. Difciple 
de Platon , dit alors Polus en m’adrefîant 
la parole , qu’auroient penfé votre maître 
& le fien de la difpute qui s’eft élevée 
entre Théodefte & Nicéphore ? Je répon- 
dit qu’ils auroient condamné les prétentions 
de l’un & de l’autre , 8t que les philofophes 
ne voyoient qu’avec indignation ce tiflu 
d’obfcénités & de perfonnalités qui fouil- 
loient l’ancienne comédie. 

Rappelions-nous les circonftances où l’on 
fe trouvoit alors , dit Nicéphore : Périclès 
vepoit d’impofer filence à l’Aréopage ; il 
ne feroit plus refté de reflource aux mœurs , 
fi nos auteurs n’avoient eu le courage d’exer- 
cer la cenfure publique. 

Il n’y a pas de courage à être méchant , 
répondis-je , quand la mcchanceté^eft im- 
punie. Comparons les deux tribunaux dont 
vous venez de parler ; je vois dans celui 
de l’Aréopage , des juges intégrés, vertueux , 
discrets , gémi liant de trouver un coupable 
& ne le condamnant qu’après l’avoir con- 
vaincu ; je vois dans l’autre , des écrivains 
paflîonués , forcenés , quelquefois fubornés > 
cherchant par-tout des viélimes pour les 
immoler à la malignité du public , fuppofant 
des crimes , exagérant les vices , 8t failant 
le plus cruel outrage à la vertu , en vomif- 
fan.t les mêmes injures contre le fcélérat ÔC 
contre l'homme de bien. 

Quel étrange réformateur que cet Arifto* 
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phatie , celui de tous qui avoit le plus d’e£> 

E rit 8t de talens , qui connut le mieux la 
onne plaifanterie , ÔCqui fe livra le plus à 
une gaieté féroce ! On dit qu’il ne travail- 
loit à fes ouvrages que dans le délire du 
vin (i) ; c’étoit plutôt dans celui de la 
haine de la vengeance. Ses ennemis font- 
ils exempts d’infamie ? il les attaque fur 
leur nailfaiice , fur leur pauvreté , fur les 
défauts de leurs perfonnes. Combien de fois 
reprocha-t-il à Euripide d’être fils d’une 
vcudeufe d'herbes (i) ! Il étoit fait pour 
plaire aux honnêtes gens , 8c plufieurs de 
fes pièces ne femblent deftinées qu’à des 
hommes perdus de débauche , & pleins de 
noirceurs ( 3). 

Nicéphore. J’abandonne Ariftophane , 
quand fes plaifanteries dégénèrent en fatyres 
licencieufes.Mais jel'admire Jorfque,pénétré 
des maux de fa patrie , il s’élève contre 
ceux qui l’égarent par leurs confeils (4) ; 
lorfque dans cette vue il attaque fans mé- 
nagement les orateurs , les généraux , le 
Sénat , ÔC le peuple même. Sa gloire s'en 
accrut j elle s’étendit au loin. Le roi de 


(1) Athen lib. 10 , cap. 7 , p. 419. 

(a) Arifîoph. in equit. v. 19. 14 . in Achsrn. v. 477. 
(j) IH. in equit. v. 127 j. Plut, in compar, Arittooh. t, 
* , p- 8 s 4 . 

(4 J Ariftoph, in ran. v. 
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Perfe dit à des ambaffadeurs de Lacédé- 
mone , que les Athéniens feroient bientôt 
les maîtres de la Grece , s’ils fuivoient les 
confeils de ce poète (1). 

Anacharfis. Eh ! que nous fait le témoi- 
gnage d’un roi de Perfe , 8t quelle con- 
fiance pouvoit mériter un auteur qui ne 
favoit pas , ou qui feignoit d’ignorer qu’on, 
ne doit point attaquer le crime par le ridi- 
cule (z) , ÔC qu’un portrait ceffc d’être 
odieux , dès qu’il eft chargé de traits bur- 
lefques ? On ne rit point à l’afpeét d’un 
tyran ou d’un fcélérat , on ne doit pas rire 
de fon image , fous quelque forme qu’elle 

{ >aroiiïe. Ariftophane peignoit fortement 
’infolence ÔC les rapines de ce Cléon , qu’il 
haïffoit , ÔC qui étoit à la tête de la répu- 
blique 5 mais des bouffonneries grofTîeres 
& dégoûtantes , détruifoientà l’inftant l’effet 
de fes tableaux. Cléon , dans quelques fcenes 
du plus bas comique , terraffé par un 
homme de la lie du peuple , qui lui difpute 
& lui ravit l’empire de l’impudence , fut 
trop groflîérement avili, pour devenir mé« 
prifable. Qu’en arrivoit-il ? La multitude 
s’égayoit à fes dépens , comme elle s’é- 
gayoitdans d’autres pièces du même auteur, 
aux dépens d’Hercule Sc de Bacchu*-. Mais 


(1) Ariftoph. in Acharn. v. 446. 

(1) Cicer. orat. cap. 16 , t. X , p. 441, Pht. de idu^ 
& amie. t. j , p. 68. 


Digitized by Google 



Voyage 

en fortant du théâtre , elle couroit fe pro£ 
terncr devant Bacchus , Hercule Sc Cléon. 

Les reproches que faifoit le poète aux 
Athéniens , fans être plus utiles , étoient 
plus modérés. Outre qu’on pardonnoit ces 
fortes de licences , quand elles ne bleftoient 
pas la conftitution établie , Ariftophane 
accompagnoit les fiennes de corre&ifs ame- 
nés avec adrefle. « Ce peuple , difoit-il , 
» agit fans réflexion SC fans fuite ; il eft 
» dur , colere (i) , infatiable de louanges : 
» dans fes affemblées , c’eft un vieillard 
» qui entend à demi-mot (i) , ÔC qui ce- 
» pendant fe laifle conduire comme un 
» enfant auquel on préfente un petit gâ- 
» teau ; mais par-tout ailleurs , il eft plein 
» d’efprit ÔC de bon fens ($). 11 fait qu’on 
» le trompe , il le fouffre pendant quelque 
» temps , reconnoît enfuitc fon erreur , ÔC' 
» finit par punir ceux qui ont abufé de 
» fa bonté (4). » Le vieillard , flatté de 
l’éloge , riroit de fes défauts , après s’être 
moqué de fes dieux , de fes chefs 8c de lui- 
même , continuoit d'être , comme aupara- 
vant , fuperftitieux , dupe & léger. 

Un fpeèfacle fi plein d'indécence ÔC de 
malignité , révoltoit les gens les plus fages 


( 1) Ariftoph in equit. Y. 4Q. 
w Id. ibid. v. 46. 
fi) ld. ibid. v, 7JO. 

(4) IJ. ibid, v. 1122 ÔC tJJJh 
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•& les plus éclairés cle la nation. Ils étoient 
tellement éloignés de le regarder çomme 
Je foutien des mœurs , que Socrate n’af- 
Jiftoit point à la repréfentation des comé- 
dies (i) , 8 1 que la loi défendoit aux Aréo- 
pagites d’en compofer (i). 

Ici Théodette s’écria : La caufe eft finie , 
& fe leva auflitôt. Attendez , répondit Ni- 
céphore , il nous revient une décifion fur 
vos auteurs. Qu’aurois-je à craindre , difoit 
Théo dette ? Socrate voyoit avec plaifir les 
pièces d’Euripide (3) ; il eftimoit So- 
phocle (4) , 8c nous avons toujours vécu en 
bonne intelligence avec les philofophes. 
Comme j erois à fes côtés , je lui dis tout 
bas: Vous êtes bien généreux. Il fourit , 
.ôc fit de nouveaux efforts pour fe retirer : 
mais on le retint , &. je me vis forcé de 
reprendre la parole , que j’adreffai à Théo- 
dette. 

Socrate Platon rendoient juftice aux 
talens , ainfi qu’à la probité de vos njeil- 
leurs écrivains ; mais ils les accufoient d’a- 
voir , à l’exemple. des autres poètes dé- 
gradé les dieux ÔC les héros. Vous n’oferiez 
en effet les juftifier fur ce premier article. 
Toute vertu , toute morale eft détruite , 


(1) Æüan. var. hift. Hb. z , cap. 13. 

• CO Plut, de glor. Athen. t. z , p, 348. 

(?) Æüan. ibici. 

(4) Socr. ap. Xenop. metnor. lib, 1 , p. 7Zj>, 

Tome Fil. ' ' ■ H h 
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quand les objets du culte public , plus vi- 
cieux , plus injufies ÔC plus barbares que 
les hommes mêmes , tendent des pièges à 
l’innocence , pour la rendre malheureufe , 
&. la pouffent au crime , pour l’en punir. 
La comédie qui expofe de pareilles divi- 
nités à la rifée du public , eft moins cou- 
pable que la tragédie qui les propofe à no- 
ire vénération. 

Zopyre. 11 leroit aifé de leur donner un 
plus augufte cara&ere. Mais que pourroit- 
011 ajouter à celui des héros d’Efchyle $C 
de Sophocle ? 

Anacharfts. Une grandeur plus réelle 8C 
plus confiante. Je vais tâcher de m’expli- 
quer. A voir les changemens qui fe fout 
opérés en vous depuis votre civililation , 
il femble qu’on peut difiinguer trois lot- 
tes d’hommes , qui n'ont entre eux que des 
rapports généraux. 

L’homme de la nature , tel qu’il pa- 
•roiffoit encore dans les fiecles héroïques^; 
l’homme de l’art , tel qu’il cft aujourd'hui ; 

l'homme que la philofophie a depuis 
quelque-temps entrepris de former. 

• Le premier , fans apprêt ÔC fans fauf- 
deté , mais exccfiif dans fes vertus &C dans 
les foibleffes , n’a point de inefure fixe. 
11 eft trop grand ou trop petit : c’efi celui 
de la tragédie. 

Le fécond , ayant perdu les traits nobles 
& généreux qui difiinguoiént le premier , 
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ne fait plus , ni ce qu'il eft , ni cc qu’il 
veut être. On 11e voit en lui qu’un mélangç' 
bizarre de formes , qui l’attachent plus 
aux apparences , qu’à la réalité ; de difflmu- 
lations li fréquentes , qu’il femble emprun- 
ter les qualités mêmes qu’il pofiede. Toute 
fa refiource eft de jouer là comédie , ÔC 
c’eft lui que la comédie joue à fôn tour. 

Le troiliemc eft modelé fur des pro- 
portions nouvelles. Une raifon plus forte 
que fes pallions lui a donné un cara&ere 
vigoureux ÔC uniforme },il Cc place un 
niveau des événemens , & ne permet pas 
qu’ils le traînent à leur fuite comme un 
vil efclave ; il ignore fi les accidens 
funeftes de la vie font des biens ou des 
maux , il fait uniquement qu’ils font une 
fuite de cet ordre général auquel il Ce fait 
lin devoir d’obéir. 11 jouit fans remords , 
il fournit fa carrière en lileuce , 6 c voit 
fans crainte la mort avancer à pas lents. 

Zopyre. F.t n’eft-il pas vivement affligé , 
quand il eft privé d’un pere , d’un fils t 
d’une époufe , d’un ami ? 

Anacharjis. Il fent déchirer fes entrail- 
les \ mais , fidelle à fes principes , il fe 
roidit contre la douleur (1) , ÔC 11e lailîe 
échapper , ni en public , ni en particulier , 
des pleurs & des cris inutiles. 


(1) Plut, de rep. Iib. 10 , t. z , p, 605. 

H h z 
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Zopyre. Ces cris £>C ces pleurs foulage- 
roient fou a me ? 

Anacharfts. Ils l’amolliroient ; elle feroit 
dominée une fois , &. fe difpoferoit à 
l’être encore plus dans la fuite. Obfervez 
en effet que cette ame eft comme, divifée 
eu deux parties (1) ; l’une qui toujours 
en mouvement , ayant toujours befoin 
de fe paflionner , préféreroit les vives 
atteintes de la douleur , au tourment infup- 
portable du repos ; l’autre qui ne s’occupe 
qu'à donner un frein à l’impétuofité de la 
première , ÔC qu’à nous procurer uu calme 
que le tumulte des feus &C des paflîons 
11e puifTe pas troubler. Or , ce n’eft pas 
ce fyftême de paix intérieure que les 
auteurs tragiques veulent établir. Ils ne 
choifiront point , pour leur perfonnage 
principal , un homme fage eft toujours 
Temblable à lui-même : un tel cara&erc 
feroit trop difficile à imiter , & ne frap- 
peroit pas la multitude. Ils s’adreffent 
•à la partie la plus fenfîble Sc la plus 
aveugle de notre ame ; ils la fecouent , 
ils la tourmentent , §C , en la pénétrant 
de terreur St de pitié , ils la forcent de fe 
Taffafier de ces pleurs 8 >C de ces plaintes ; 
«dont elle eft , pour ainfi dire , affamée (2). 


(i) Id. ibid. p. 6oj 8 £ 606. 

(i) Plat, de rep. lib. 10, t. 2 , p. 606. 
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Qu’efpérer déformais d’un homme , qui 
depuis fon enfance , a fait un exercice 
continuel de craintes 8c de pulillanimité ? 
Comment perfuadcroit- il que c’eft une 
lâcheté de fuccomber à fes maux , lui 
qui voit tous les jours Hercule ôc Achille 
fe permettre dans la douleur , des cris , 
des gémilfemcns & des plaintes 3 qui tous 
les jours voit un peuple entier honorer 
de fes larmes , l’état de dégradation où 
le malheur a réduit fes héros auparavant 
invincibles (1) ? 

Non, la pbilofophie ne fauroit fe concilier 
avec la tragédie : l’une détruit continuel- 
le ment l’ouvrage de l’autre. La première 
crie d’un ton févere au malheureux :Oppofe 
un front ferein à la tempête ; relie debout 

tranquille au milieu des ruines qui te 
frappent de tous côtés 3 rcfpeôte la main 
qui t ecrafe , foudre fans murmurer 5 
telle cfl la loi de la fagefie (2). La 
tragédie , d’une voix plus touchante 8c 
plus perfuafive , lui crie à fon tour : 
Mendiez des confolations 3 déchirez vos 
vêtemens ; roulez-vous dans la pouflïere ; 
pleurez lailTcz éclater votre douleur 3 
telle eft la loi de la nature. 

Nicéphore triomphoit : il concluoit de 


(1) Id. ibid. p. 60S. 

(a) Plat, de rep. lib. 10 , t. 1 , p, 604. 

H h 3 
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ces réflexions , qu’en fe perfectionnant , 
Ja comédie fe rapprocheroit de la philo- 
jfophie , & que la tragédie s’en écarteroît 
de plus en plus. Un fourire malin qui lui 
échappa dans le moment , irrita (i fort 
le jeune ’ZoÉyre , que fortant tout-à-coup 
des bornes de la modération , il dit que 
je n’avois rapporté que le fentiment de 
Platon , & que des idées chimériques ne 
prévaudroient jamais fur le jugement éclairé 
des Athéniens , <k fur-tout des Athénien- 
nes qui ont toujours préféré la tragédie à 
la comédie (i). Il fe déchaîna enftiite con- 
tre un drame qui , après deux (iecîes d’ef- 
forts, fe rcifentoit encore des vices de fon 
origine. 

Je comtois , difoit il à Nicéphore , vos 
plus célébrés écrivains. Je viens de relire 
Toutes les pièces d’Ariftophane , à l’ex- 
ception de celle des OifeaHX , dont le Ai jet 
m’a révolté dès les premières feenes ; ja 
foutiens qu'il ne vaut pas fa réputation. 
Sans parler de ce fel acrimonieux 
déchirant , &C de tant de méchancetés 
noires dont il a rempli f-s écrits^ , que de 
penfées obfcures , que de jeux de mots 
infipides , quelle inégalité de ftyle ( 2 ) 1 


( 1 ) Ulpian. in Deraoflh. p. 68 z. Plat, de Ieg. lib. 2 . 
t. 2 , p. 6j8. 

(i) Plur. in compar. Ariflop. & Menandr. t. 2 , page 
®5J & 8;4. 
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: J’ajoute , dit Théodeéle en l’interrom- 

pant , quelle élégance, quelle pureté dans 
la diftion , quelle finefle dans les plai- 
fnnteries , quelle vérité , quelle chdieur 
dans le dialogue , quelle poélie dans les 
chœurs ! Jeune homme , 11e vous rendez pas 
difficile , pour paroître éclairé , St fou- 
venez-vous que s’attacher par préférence 
aux écarts du génie , n’eft bien fouvent 
que vice de cœur ou difettc d’efprit. De 
ce qu'un grand homme n'admire pas tour , 
il ne s’enfuit pas que celui qui n’admire 
rien ? foit un grand homme. Ces auteurs , 
•dont vous calculez les forces , avant que 
.d’avoir mefuré les vôtres , fourmillent de 
•défauts St de beautés. Ce font les irrégu- 
larités de la nature, laquelle , malgré les 
imperfections que notre ignorance y dé- 
• couvre , ne paroît pas moins grande aux 
yeux attentifs. 

Ariftophane connut cette efpecc de 
raillerie qui plaiioit alors aux Athéniens , 
& celle qui doit plaire à tous les fieclq?. 
Ses écrits renferment tellement le germe 
de la vraie comédie -, . ÔC les modèles 
du bon comique , qu’on ne pourra le 
' furpafler , qu’en (e pénétrant de ) fes 
beautés (r). \ r ous en auriez été convaincu 
vous-même à la leéfure de cette alégorte, 


(0 Schol. vit, Atifloph, io proleg. p. xiv. 

Hh 4 
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qui pétille de traits originaux , fi vous 
: aviez eu la patience de l’achever. On me 
' permettra de vous donner une légère idée 
de quelques-unes des fceues qu’elle contient. 

Pifthérere 5c un autre Athénien , pour 
fe mettre à l’abri des procès Sc des dif- 
fentions qui les dégoûtent du féjour d’A- 
thenes , fe tranfportent à la région des 
oifeaux , &C leur perfuadent de contraire 
une ville au milieu des airs ; les premiers 
travaux doivent être accompagnés dufacri- 
fïce d’un bouc ; ; les cérémonies en font 
fufpendues par des importans qui viennent 
fucceflivement chercher fortune dans cette 
nouvelle ville. C’eft d’abord un poète qui-, 
tout en arrivant , chante ces paroles ( 1 ) : 
» Célébrez , mufe r célébrez l’heureufe 
» Néphélococcygie *. « Pifthétere lui 

demande fon nom ÔC celui de fon pays. 
Je fuis , répondit-il , pour me fervir de 
J’cxprelîîon d’Homere , le fidelle ferviteur 
des mufes ; mes levres diiUllent le miel 
de l’harmonie. 

P I S T H É T F. R E. 

, 

Quel motif vous amene en ces lieux ? 


(i) Ariftop. în av. v. 90Ç. 

C'eft le nom qn’on vient de donner à la nouvelle 
»ille. II défigne la ville des oifeaux dans la région des 

nues. 
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Le Poete. 

Rival de Simonide , j'ai compofé des 
cantiques facrés dans toutes les efpeccs , 
pour toutes les cérémonies r tous en l’hon- 
neur de cette nouvelle ville , que je ne 
cellerai de chanter. O pere ! ô fondarcur 
d'Etna ! faites couler fur moi la fource 
des bienfaits que je voudrois accumuler 
fur votre tête. C'efî la parodie de quel- 
ques vêts que Pindare avoit cdrcjfés à Hié- 
ron , roi de Syracufe. 

PlSTHÉTERE. 

Cet homme me tourmentera jufqu’à ce 
que je lui fade quelque préfent. Ecoute , 
à fort tjelave , donne-lui ta cafaque , ÔC 
garde ta tunique. Au poète : Prenez ce 
vêtement , car vous parodiez tranü, de 
froid. 

Le Poete. 

Ma mufe reçoit vos dons avec reeon- 
noiflance. Ecoutez maintenant ces vers de 
Pindare. 

C'ejl une nouvelle parodie , par laquelle 
il demande la tunique de l'efclave. U l'ob- 
tient enfin , 6 * fe retire , en chantant . 

PlSTHÉTERE. 

Enfin , me voilà lieureufement échappé 
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à la froideur de Tes vers. Qui l’eût dit , 
qu’un tel fléau s’introduiroit fi tôt parmi 
nous (r)? Mais continuons notre facriûce. 

Le PRETEE. 

Faites filencc. 

Un DeVIN tenant un livre . 

Ne touchez point à la vittime. 

PlSTHÉTERË. 

Qui êtes-vous ? 

Le D e v i N. 

L’interprête des oracles. 

PlSTHÉTERE. 

Tant pis pour vous. 

Le Devin. 


Prenez garde , 8t refpe&ez les chofes 
faintes ; je vous apporte un oracle concert 
nant cette ville. 

Pisthétere. 

/ 

. » » « 

Il falloit me le montrer plutôt. 


(\) Arifloph. in av. r. 9 * 7 . 
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Le Devin. 

■ Les dieux ne l’ont pas permis. 

P I s T H É T E RE* 

Voulez-vous le réciter ? 

Le Devin. 

» Quand les loups habiteront avec hs 
» corneilles , dans la plaine nui iepare 
•» Sicyone de Corinthe * » 

P I S T H É T E R E. 

Qifai-je de commun avec les Corin- 
thiens ? 

Le Devin. 

C’eft une image myftérieufe ; l’oracle 
défigne la région de l'air où nous Tommes. 
En voici la fuite ! Vous facrifieréz un bouc 
à la terre , St vous donnerez à celui qm 
le premier vous expliquera mes volontés >, 
un bel habit 6t une chauilure neuve. 

PlSTHÉTERE. 

La chauflure en eft elle ? 


* Il y avoit un oracle célébré qui commençoit par ce 
roots. ( Schol. Arirtoph. in av. v 9 6 9- ) 
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Le Devin. 

Prenez 8c lifez : Plus un flacon de vin , 
& une portion des entrailles de la viâime. 

PlSTHÉTERE. 

Les entrailles en font aufll ? 

Le Devin. 

Prenez lifez : Si vous exécutez mes 
ordres , vous ferez au- defFus des mortels , 
comme un aigle eft au-defltis des oifeaux. 

PlSTHÉTERE. 

Cela y efl-il encore ? 

Le Devin. 

Prenez 8c lifez. 

PlSTHÉTERE. 

J’ai dans ces tablettes , un oracle que 
j’ai reçu d’Apollon \ il diffère un peu du 
vôtre , le voici : Quand quelqu’un , fans 
être invité , aura 1’cfironteric de fe glilfer 
parmi vous , de troubler l’ordre des f.icr : - 
fïces , ÔC d'exiger une portion de la victi- 
me , vous le rouerez de coups de bâton. 

Le Devin. 

Vous badinez , je penfe. 
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P I S T H É T E R E lui préfcnta fes tablittcs . 

Prenez Se Iifez : Fût ce un aigle , fût-ce 
un des plus illuftres impofteurs d’ Athènes , 
frappez Se ne 1 épargnez pas. 

Le Devin. 

Cela y eft-il aufti ? 

PlSTHÉTERE. 

Prenez 5c lifez. Hors d’ici , ÔC allez- 
vous en débiter vos oracles ailleurs. 

A peine eft-il forti , qu’on voit paroître 
l’aftronome Méton qui , la réglé &. le compas 
à la main , propofe d’aligner la nouvelle 
ville , &tient des difeours abfurdcs. Pif- 
thétere lui confcille de fe retirer , 8c 
emploie les coups pour l’y contraindre. 
Aujourd’hui que le mérite de Méton eft 
généralement reconnu , cette feene lui fait 
moins de tort qu’au poète. 

- Alors fe prefente un de ces infpeéfeurs 
que la république envoie chez les peuples 
dont die tire des tributs , Sc dont ils 
exigent des préfens. On l’entend crier eq 
s’approchant : Où font donc ceux qui 
devroient me recevoir ( 1 ) ? 


(1) Ariflop. in av# ion. * * » 

i— « 
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PlSTHÉTERE. 

Quel eft ce Sardanapale ? 

l’ Inspecteur. 

Le fort m’a donné l’infpeôion fur la 
nouvelle ville. 

PlSTHÉTERE. . 

De la part de qui venez-vous ? 

l’ Inspecteur. 

De la part du peuple d’Athenes. 

t , 

PlSTHÉTERE. 

Tenez ; il ne faudroit pas vous faire 
des affaires ici. Tranligeons ; nous vous 
donnerons quelque chofe , St vous retour- 
nerez chez vous. 

% 

L’ I.N S P E C T E U R. 

/ 

Par les dieux j’y confens ; car il faut 
que je me trouve à la prochaine affem- 
blée générale. C’eft au fujet d’une négo- 
ciation que j’ai entamée avec Pharnace , 
Un des lieutenans du roi de Perfe. 

il 

PlSTHÉTERE le battant . 

*- Voilà ce que je vous avois promis î 
allez-vous en bien vite maintenant. 
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l! I N S P E C T E U R. 

Qu’eft-ce donc que ceci ? 

P I s T H É T E R E. 

< C’cft la déci/îon de l’affemblée , au 
fujet de Pharnacc. 

L’ I N S P E C T E U R. 

1 Quoi ! Ton ofe me frapper , &C je fuis 
iiilpeiteur ! des témoins ! Il fort . • * 

PisthéteEe. 

C’cfl: une chofe effroyable : nous com- 
mençons à peine à bâtjr notre ville , 6C 
déjà des infpedtcurs ! 

• * \ * / 

Un crieur d’ édits. 

Si un habitant de la nouvelle ville 
infulte un Athénien 

Pisthétere. 

Que veut cet autre avec fes paperaffes ? 

Le crieuR. 

r Je crie les édits du Sénat 5C du peuple ; 
j’en apporté de nouveaux. Qui veut les 
acheter ? 
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Pisthétere. 

Qu’ordonnent- ils ? 

'Le c r i e u r. 

. -Que vous vous conformerez à nos poids 9 
à nos mefures &. à nos décrets. 

P I S T H É T E R E. 

■ Attends : je vais te montrer ceux que 
nous employons quelquefois. Il le bat. 

Le c r i e u R* t 

Que Faites-vous ? , . A 

> , P I S T H É T £ R E. 

Si tu ne te retires avec tes décrets 

L’INSPECTEUR revenant fur le théâtre. 

r * * « « 

Je Comme Pifthétere à comparoître ea 
juftice , pour caufe d’outrages. 

- t • * 

P I S T H É T E R E. 

r . « 

’ Quoi ! te voilà encore ! 

Le C R I E U R revenant fur le théâtre. 

; Si quelqu’un chafle nos magiftrats , au 
•lieu de les accueillir avec les honneurs 
qui leur font dus. ..... 

PISTHETERE 
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PlSTHÉTERE. 

Et te voilà auflî ! 

l’ Inspecteur. 

Tu fera condamné à payer mille dra- 
chmes. Ils rentrent & forcent plufceurs fois. 
Tijlhétere pourfuit tantôt t un , tantôt 
l'autre , & les force enfin à fe retirer. 

Si vous joignez à cet extrait le jeu des 
aéteurs , vous concevrez fans peine que le 
vrai fecret de faire rire le peuple , 8C 
fourire les gens d’efprit , eft connu depuis 
long-temps , 8c qu’il ne refte plus qu’à 
l’appliquer aux différons genres de ridi- 
cules. Nos auteurs font nés dans les plus 
heureufes circonftances. Jamais tant de 
peres avares 8c de fils prodigues 9 jamais 
* tant de fortunes renverfées par l’amour 
du jeu , des procès 8c des courtifannes : 
jamais enfin tant de prétentions dans 
chaque état , 8c une fi grande exagération 
dans les idées , dans les fentimens , 8C 
jufques dans les vices. 

Ce n’eft que chez des peuples riches 
8 c éclairés , comme les Athéniens 8c ceux 
de Syracufe , que le goût de la comédie 
peut naître 8c fe perfectionner. Les pre- 
miers ont même un avantage marqué fur 
les féconds : leur dialcéte fe prête mieux 
à cette efpeee de drame , que celui des 
Tome VIL I i 
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37& Voyage du jeune Anacharsis. 

Syracufaiiis * qui a quelque chofe d’enr- 
phatique (i). 

Nicéphore parut touché des éloges que 
Théodeéfce venoit de donner à l'ancienne 
comédie. Je voudrois avoir allez detaleus, 
lui difoit-il , pour rendre un jufte hom- 
mage aux chefs-d’œuvre de votre théâtre. 
J’ai ofé relever quelques.uns de fes défauts ; 
il ne s’agiiToit pas alors de fes beautés. 
Maintenant qu’on demande fi la tragédie 
eft fufceptible de nouveaux progrès , je 
vais m’expliquer clairement. Par rapport à 
la conflitution de la fable , l’art plus appro- 
fondi découvrira petit êtru des moyens qui 
manquèrent aux premiers auteurs , parce 
qu’on ne peut pas alligner des limites à 
l’art ) mais on ne peindra jamais mieux 
qu’ils n’ont fait , les fentimens de la nature , 
parce que la nature n’a pas deux langages. 

Cet avis palîa tout d’une voix , 6c la 
féance finit. 


(i) Demetr. Phal. t!c etoc. cap. i$t. 


Fin du Chapitre Soixante-onzieme. 


Digitized by Googl 



NOTES. 


CHAPITRE L X V 1 1 , pag. 135. 

• « * • •» 

Sur l’ironie de Socrate. 


Je ne me fuis point étendu fur l’ironie de 
Socrate , perfuadé qu’il ne faifoit pas un 
ufage aufli fréquent 8c auffi amer de cette 
figure que Platon le fuppofe. On 'n’a pour 
s’en convaincre , qu’à lire les converfations 
de Socrate , rapportées par Xénophon , 8c 
celles que Platon lui attribue. Dans les pre- 
mières , Socrate s’exprime avec une gravite 
qu’on regrette fouvent de ne pas retrouver 
dans les fécondés. Les deux difciplcs ont mis 
leurs maîtres aux prifes avec le fophifte 
Hippias(i); que l’on compare ces dialogues 
8c l’on femira cette différence. Cependant 
Xénophon avait été préfent à celui qu'il 
nous à confervé. 


(1) Xenoph. memor. lib. 4 , p. 804. Plat. t. 1 , p. 
36 i , t. j , p. zÿi. 
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I* 


MEME CHAPITRE, p a g. 16S. 

* \ 

Sur les prétendus regrets que les Athéniens 
~ témoignèrent après la mort de Socrate'. *" 


D E s auteurs poftéricurs 5 Socrate de 
plulicurs ficelés ,-aiîiirent qu’immédiatement 
après fa mort , les Athéniens , affligés d’une 
'maladie contagicufe , ouvrirent les yeux fur 
leur injuftice (t) ; qu’ils lui éieverent une 
ftjtuc j que fans daigner écouter fes accu- 
fateurs , ils firent mourir Mélitus & bannirent 
les autres (*) ; qn’Anytus fut lapidé à 
Héraclée , où fou conferva long- temps fon 
tombeau (3) : d’autres ont dit que les 
accitfatcurs de Socrate , ne pouvant Apporter 
la haine publique , fe pendirent de défefpoir (4). 
Ces traditions’ ne peuvent fe concilier avec 
le filence de Xénophon & de Platon , qui 
font morts long, temps après leur maître , Sc 
qi i ne parlent nulle part ni du repentir des 
Athéniens , -ni du fupplice des accufateurs. 
II y a plus : Xénophon qui furvéquit à Anyrus- , 
allure pofitivement quc / la mémoire de ce 


(i) £rgum. in Buf. Ifocr. t. a , p. 149.- 
(1) Die d. Sic. )ib. 14 , p. 16 6. Diog. Lacrt. lib, 2 , 
f. 43 . Minng. ib. 

(33 Themift. 0r.1t. io , p. 

(4) i' «’t. t-, i , j*. > 
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dernier" n’étoit pas en bonne odenr parmi les 
Athéniens , Toit à canfc des déréglemens da 
fon fils dont il avoit négligé l’éducation , foit 
à caufe de lès extravagances particulières (1)4 
Ce pallage prouve invinciblement , fi je ne 
me trompe , que jamais le peuple d’Athenes 
ne vengea &r Anytus la mort de Socrate. 


CHAPITRE LXVIII, r a g. 185. 

Quel étoit , à Eleufis , le lieu de la feene > 
tant pour les cérémonies que pour les 
fpeftacles ? 


Je ne puis donner fur cette queftion que de 
légers éclairciifemens. 

Les auteurs anciens font entendre que les 
fêtes de Ccrès , attiroient quelquefois à 
Eleufis 30 mille aflbcics (2) , fans y conf- 
prendre ceux qui n’y venoient que par tm 
motif de curiofité. Ces 30 mille aflociés n’é- 
toient pas témoins de toutes les cérémonies. On 
n’admettoit fans doute aux plus feerettes , que 
Je petit nombre de novices , qui tous les ans 
recevoient le dernier Iceau de l’initiation , & 
qu:lques-uns de ceux qui l’avoicnt reçu , de- 
puis long-temps. 


(1) Xencph, apol. p. 707. 

CO iltrooot. Ub. 8 , cap. 6j. 
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Le temple , un des plus grands de ceux 
de la Grèce (1) , étoit conftruit au milieu 
d’une cour fermée d’un mur , longue de 3 60 
piéds du nord au midi , large de 301 de l’eft à ■ 
l’oucft (2). C’eft là , fi je ne me trompe , 
que les myfies tenant un flambeau à la 
main , cxécutoient des danfes St des évo- 
lutions. 

Derrière le temple , du côté de l’oucfi , 
•on voit encore une terrafie taillée dans le 
roc même , Sc élevée de 8 à 9 pieds au- 
dclïiis de l’aire du temple ; fa longueur eft 
d’environ 270 pieds , fa largeur en certains 
endroits de 44. A fon extrémité ftptcr.trionalc , 
on trouve les refies d’une chapelle à laquelle 
on montoit par plufieurs marches (3).. 

Je fuppofe que cette terrafl'e feryoit aux 
fpettacles dont j’ai parlé dans ce chapitre j 
qu’elle étoit dans là longueur divifee en 3 
grandes galeries ; que les deux premières 
reprefentoient la région des épreuves , Sc 
celle des enfers j que la troifieme couverte 
de terre , dît oit aux yeux des bofqucts 
des prairies ; que de là on manteit à la 
chappelle où fe trouvoit cette fiatue dont 
l’éclat éblouiflbit les nouveaux initiés. 


(t) Strab. h'b. 9 , p. j9j. Vittuv. in praef. lib. 7 f 
P • US- 

(>) Wood , note rr.anufcrite. Chande!. trav. in Greece , 
chap. 41 , p. 190. 

O) Id. ibid. Note de M. Foucherot. 
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MEME CHAPITRE , même pag. 

Sur une formule ufitéc dans les myftarcs 
de Cérès. 


M Eursius (i) a prétendu que l’afièmblée 
étoit congédiée par ces deux mots : konx , 
omyax. Heiÿchius (2) , qui nous les a tran/mis, 
dit feulement que c’étoit une acclamation 
aux initiés. Je n’en ai pas fait mention- , 
parce que j’ignore fi on la prononçoit au 
commencement , vers le milieu , ou à la fin 
de la cérémonie. 

Le Clerc a prétendu qu’elle fignificit : 
Veiller & ne point faite de mal. Au lien 
d’attaquer dueftement cette explication , je 
me contenterai de rapporter la réponfc que 
je fis , en 1766 , à mon favant confrère M. 
Larcher , qui m’avoit fait l’honneur de me 
demander mon avis fur cette formule (3) 

» Il eft vifible que les deux mots , konx , 
« ompax font étrangers à la langue grecque ; 
m mais dans quelle langue faut- il les chercher ? 
» Je croirois volontiers qu’ils font Egyptiens , 
« parce que les myfiercs d’Eleufis me paiolfieni 


(1) Meurf. in FJeuf. cap. ij. 

Ci) Hefych. in Konx. 

(?) Supplément à la philofophie de l’hifloire , p • J7Î* 
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MEME CHAPITRE , pag. 18 6. 
Sur la Do&rine facrée. 


\V Arbürton a prétendu que le fecret de» 
myrtcres , n’étoit autre chofe que le dogme 
de l’unité de Dieu : à l’appui de Ton fentimcnt , 
il rapporte un fragment de poéfie , cite par 
plufieurs peres de l’églilè , St connu fous le 
nom de palinodie d’Orphée. Ce fragment 
commmence par nne formule ufitée dans les 
myrte re s : loin d'ici les profanes. On y déclare 
qu’il 'n’y a qu’un Dieu , qu’il exirtc par lui- 
même, qu'il crt la fource de toute exirtence , 
qu’il fe dérobe à tous les regards , quoique 
rien ne fe dérobe aux liens. ( i ). 

S’il étoit prouvé que fHiérophante annonçoit 
cette doétrine aux initiés , il ne rerteroit 
plus aucun doute fur l’objet des myfteres ; 
mais il s’élève, à cet égard , plufieurs difficultés. 

Que ces vers foicn: d’Orphée , ou de 
quelque autre auteur , peu importe. Il s’agit 
de favoir , s’ils font antérieurs au chrif- 
tianilme , & fi on les prononçoit dans 

l’initiation. 

i°. Eufebe les a cités , d’après un Juif , 
nomme Arirtobule , qui vivoit du temps de 


(1) Clem. Atex. in prçtrept. p, 64, 

Tome V1I> K k 
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Prolémée Philopator (i) , roi d’Egypte 
c’eft-à-dire , vers l’an 200 avant J. C. i mais 
la leçon qu’il nous en a confervéc r diftcre 
effentieilemcnt de celle qu’on trouve dans les 
ouvrages de S. Juftin (2). Dans cette derniere , 
on annonce un être unique qui voit tout , 
qui eft l’auteur de toutes les chofcs , &c auquel 
on donne le nom de Jupiter. La leçon rapportée 
par Eulèbe , contient la meme profeffion de 
foi , avec quelques différences dans les ex- 
prefftons j mais il eft parle de Moyfe Sc 
d’Abraham. De-là de favans critiques ont 
conclu que cette picce de vers avoit été 
fabriquée ou du moins interpolée par Aril- 
lobule , ou par quelqu’auirc Juif (3). Otons 
Pintcrpolation , St préférons la leçon de St. 
Juftin ; que s’enfuivra-t-il 1 Que l’auteur de 
ces vers , en parlant d'un être fnprême , 
s’eft exprimé à-peu-près de la même maniéré 
que plufieuis anciens écrivains. Il eft fur-tout 
à remarquer que les principaux articles de, 
la doârine annoncée par la palinodie , le 
trouvent dans l’hymne de Cléanthe (4) , 
contemporain d’AriftobuIe , dans le poëme 
d’Aratus (5) , qui vivoit dans le même 


(\) F.ufeb. præpar. in evang. lib. 13 ,-cap. 12 , p. 664. 
(1 ) Juftin. exhort. ad Grxc p. 18 ;j!k de monarch. p. 37. 
(t,) Efchenb. de poef Orph. p. 184. Fabric. bibj. 
Crée. t. x , p- 2S1. Cudw. (ÿft. intell. cap. 4 , §. 
17 , p. 445. Moshem. Ibid. 

( i) Pabtic. ibid. t. a, p 397. 

Cf) Arat phænom. v. j. £ufeb. pfæp. evang. lib. 
13 , cap. 11 , p. 666. 
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temps , 5c dont il paroît que St. Paul à cite 
le témoignage (i). 

2°. Chantoit-on , lors de l’initiation , la 
palinodie d’Orphée ? Tatien 5c Athénagore ( 2 ) 
femblent , à la vérité , l’aifocier aux myfteres ; 
cependant ils ne la rapportent que pour l’oppofer 
aux abfurdités du polythéifme. Comment ces 
deux auteurs , 5c les autres peres de l’églife f 
voulant prouver que le dogme de l’unité de 
Dieu avoit toujours été connu des nations ; 
auroient - ils négligé d’avertir qu’une telle 
profelHon de foi , fe faifoit dans les cérémonies 
d’Eleufis i 

En ôtant à Warburton ce moyen fi vi&orieux , 
je ne prétends pas attaquer fon opinion fur 
le lècret des myfteres ; elle me paroît fort 
vraifcmbiable î en effet il eft difficile de 
fuppofer qu’une fociété religieufe , qui dé- 
truifoit les objets du culte reçu , qui maintenoit 
le dogme des peines 6c des récompcnfes dans 
une autre vie ; qui exigeoit , de la part de 
fes membres , tant de préparations , de prières 
& d’abftinenccs , jointes à une fi grande 
pureté de cœur , n’eût eu d’autre objet que 
de cacher , fous un voile épais , les anciennes 
traditions fur la formation du monde ; fur 
les opérations de la nature , .fur l’origine des 
arts , 6c fur d’autres objers qui ne pouvoient 
avoir qu’une légère influence fur le mœurs. 


(1) AA. apoft. cap. 17 , v. a8. 

(1) Tatian. orat. ad Ciriec. page $3. Athenag. légat, 
pro chriftian, in init. 

Kk % 
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Dira-t-on qu’on fc bornoit à développer le 
dogme de la inétempfycofe ? mais ce dogme ; 
que les philofophes ne craignoient pas d’expoièr 
dans leurs ouvrages , fuppofoii un tribunal 
qui , après notre mort , attaclioit à nos âmes 
les deftinées bonnes ou mauvaifes qu’elles 
avoient à remplir. 

J'ajoute encore une réflexion : fuivant 

Eufebc (i), dans les cérémonies l’initiation * 
l’Hiérophante paroifloit fous les traits du 
Démiurgue; c’cft-à-dire , de l’auteur de l’univers. 
Trois prêtres avoient les attributs du foleil , 
de la lune , 8c de mercure ; peut-être des 
miniffres fubalternes repréfentoient - ils les 
quatres autres planètes. Quoi qu’il en foit , 
ne reconnoît-on pas ici , le Démiurgue tirant 
l’univers du chaos ; 8c n’eft-cc pas là le 
tableau de la formation du monde , tel que 
Platon l’a décrit dans fon Timéc ? 

L’opinion de Warburton cft très ingénieulè , 
8c l’on ne pouvoir l’expofer avec plus d’elprit 
8c de fagacité ; cependant , comme elle offre 
de grandes difficultés , j’ai pris le parti de la 
propofer comme une Ample conjecture. 


(i) Eufeb. præp. evang. lib. j t cap. u , p. 117. 
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> • • * 

CHAPITRE LXIX. pag. 238. 

Sur le nombre des tragédies d’Efchyle , de 
Sophocle Sc d’Euripide. 


Eschyle, fuivant les uns , en compolà 
70 (i) j fuivant d’autres , 90 (x). L’auteur 
anonyme de la vie de Sophocle lui en attribue 
113 ; Suidas , 123 ; d’autres , un plus grand 
nombre (3) ; Samuel Petit ne lui en donne 
que 6 â (4). Suivant dilTérens auteurs , Euripide 
en a fait 75 ou £2 [5J ; il paroît qu’on doit 
te déterminer pour le premier nombre ( 6 ). 
On trouve aufîî des différences fur le nombre 
des prix qu’ils remportèrent. . 


ft] Anonym. in vitâ Æfchyl. 

' fz] Suid. în Aisthyl. 

■ [j] \A.\n Sophocl, 

[4] Pet. leg. Att. p. 71. 

(O Suid. in Eurip. Varr. ap. Au!. Gell. lib, 17 J 
*ap. 4. 

* ( 6 ) Walck, diitrib, in Euripid. p. j. 


- Kk J 
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CHAPITRE L X X , pag. *6$: 

Sur le chant 8c fur la déclamation de la tragédie. 


T iEs anciens ne nous ont lailîé fur ce fujet 
que de foibles lumières ; & les critiqués 

modernes • fc font partages , quand ils ont 

entrepris de l’éclaircir. On a prétendu que 

les feenes étoient chantées ; on a dit qu’elles 
n’étoient que déclamées , quelques-uns ohfc 

ajouté qu’on notoit la déclamation. Je vais donner 
en peu de mots le réfuitat de mes Recherches. 

- t°. On déclameit J ouvert dans les feenes • 
Ariftote , parlant des moyens dont certains 
genres de poéfie fe feivcnt pour imiter , dit 
que les dithyrambes , les nomes , la tragédie 
fit la comédie emploient le rhythme , le chant 
fit le vers , avec cette différence que les 
dithyrambes fit les nomes les emploient tous 
trois enfembic , au lieu que la tragédie fit la 
comédie les emploient féparément ( 1 ) > fit 
plus bas il dit , que dans une même picce, » 
la tragédie emploie quelquefois le vers feul , 
fit quelquefois le vers accompagné du chant (a). 

On fait que les feenes étoient communé- 
ment compofées de vers Jambes , parce que 
cette efpcce de vers cil la plus propre au 
dialogue. Or , Plutarque , en parlant de l’exécution 


Ü) Ariflot. de poet. cap. i , t. i, p. 653 , B, 
(ij Id. ibid, cap. 6 , p. 6 j 6 . C. 

t • 

« *, H 

it. 
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muficale des vers ïambes , dit que dans la 
tragédie les uns font récites pendant : ) 

des inftrumens , tandis que les autres fe 
chantent (i). ta déclamation etoit donc 

admife dans les feenes. fanes; 

t o. On Chantait Jouvcnt dans les J c ' neSm 

A la preuve tirée du précédent pa 
Plutarque , l’ajoute 1er preuves fuvantes. 
Ariftote aflüre que les modes , °“ S 
hypodoricn E< hypophrygten etoicnt emp > 
dans les ftencs , quoiqu’ils ne le funent p 

dans les chœurs (2). , r mr le 

Qu’Ecube Si Andromaquc chantent far 

théâtre , dit Lucien , on peut le leur patdonne . 
Mais nu'Hercule s’oublie au point de chanter , 
S une chofc intolérable (j). Les perfonnage, 
d’une piece chantoient donc en certaines 

■ La iislamancn n'aveu ,ama,s h'u dam 
letintermedts ; mais sou, la chm, y akausotu 
Cette propofition n’eft point contettee. 

a° Le chœur chantoit quelquefois dans le 
courant d'une fane. Je le. prouvé par ce paflage 
de Pollux : « Lorfqu’ail lieu d’nn quatrième 
afteur , on fait chanter quelqu’un du 
). chœur , Ssc. » (4) i par ce paflage d Horace : 
» Que le chœur ne chante rien entre les 
« tatermedes , qui ne fe lie étro itement i 

(I ) Pl„t. J. mot. t. a , p. 1141 , A. Butet. Métr. é. 

l’Acad. de Bell. Let. t. 10 , p. p 

Ci) Aridot. probl. feÂ. *9 » P* 4^ » 1 * * 4 » P* 7 / » 

(5) Lucian. de fait. §. 17 s *• *» P‘ 

(4) Poil, Ub. 4)1 cap. * S » § «O. K k 
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» l’aâion » ( i ) ; par quantité d’exemples , dont il 
fuffit de citer les fuivans : voyez dans I’Aga- 
memnon d’Efchyle , depuis le vers 109 9 ju (qu’au 
vers 1 186; dans l’Hippolyte d’Euripide , depuis 
levers 58 jufqu’au vers 71 ; dans l’Oreftc du 
même , depuis le vers 140 jufqu’au vers 270 , 
&c. Sec. 

5 0 . le chœur , ou plutôt fon coryphée , 
dialoguoit quelquefois avec les acteurs , & ce 
dialogue n'étoil que déclame. C’eft ce qui 
arrivoit fur tout lorfqu’on lui demandoit des 
édairciflements , ou que lui même en demandoit 
à i’u.'i des perfonnages ; en un mot toutes les 
fois qu’il pa r ticipoit immédiatement à I’aftion. 
Voyez dans la Médce d’Euiipide , vers 811 ; 
dans les Suppliantes du même , vers 634 ; 
dans l’Iphigénie en Aulide du même , vers 
9«7 , &c. 

Les premières fccncs de l’Ajax de Sophocle 
fuffiront , ü je ne me trompe , pour indiquer 
l’emploi fucceffif qu’on y faifoit de la dé- 
clamation & du chant. 

Scene première , Minerve & Ulyffe ; (cene 
fécondé , les mêmes 6 * Ajax j feene troifieme , 
Minerve & Ulyffe. Ces trois feenes forment 
l’expolîtion du fujet. Minerve apprend à Uiyife 
qu’Ajax , dans un accès de fureur , vient 
d’égorger les troupeaux Si les bergers , croyant 
immoler à fa vengeance les principaux chefs 
de l’armée. C’eft un fait : il eft raconté en 


(1) Horat. de art poet. r. 194. 
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vers ïambes , 5c j’en conclus que les trois 
fccnes étoient déclamées. 

Minerve 8t Ulyfie fortent ; le chœur arrive : 
i! eft compofé de Salaminiens qui déplorent 
le malheur de leur fouverain , dont on leur 
a raconté les fureurs ; il doute , il cherche 
à s’éclaircir. Il ne s’exprime point en vers 
ïambes ; fon ftyle eft figuré. Il eft fèul , il 
fait entendre une ftrophe St une antiftrophe » 
l’une Sc l’autre contenant la même cfpece 8c 
le même nombre de vers. C’eft donc là ce 
qu’Ariftote appelle le premier difeours de 
tout le chœur (i) ; Sc par conféquent le 
premier intermede , toujours chanté par toutes 
les voix du chœur. 

Après l’intermede , feene première , TecmeJJe 
& le chœur. Cette feene qui va depuis le vers 
ïoo jufqu’au 347 , eft comme divifée en deux 
parties. Dans la première , qui contient 62 
vers , Tecmeflè confirme la nouvelle des 
fureurs d’Ajax : plaintes de fa part , ainfi que 
de la part du chœur. Les vers font anapeftes. 
On y trouve pour le chœur une ftrophe , à 
laquelle corrcfpond une antiftrophe , parfaite- 
ment fcmblabie pour le nombre 8c l’efpece 
des vers. Je pente que tout cela étoit chanté. 
La fécondé partie de la feene étoit fans doute 
déclamée. Elle n’eft compofée que de vers 
ïambes. Le chœur interroge Tecmeflc qui 
entre dans de plus grands détails fur l’a&ion 


(0 Ariflot, de poet. cap. n, t. a , p. 66t. 

« / 
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d’Ajax. On entend les cris d’Ajax ; on ouvre 

la porte de fa tente ; il paroît. 

• • 4 

Scene fécondé , Ajax , Tecmejje & le choeur t 
Cette feene , comme la précédente , étoit en 
partie chantée 8c en partie déclamée. Ajax 
( vers 348 ) chante quatre llrophcs avec leurs 
amiftrophes correfpondantes. Tccmcfle 8c le 
chœur lui répondent par deux ou trois vers 
ïambes , qui dévoient être chantés , comme 
je le dirai bientôt. Après la derniere antiftrophe 
& la réponfc du chœur , commencent , au 
vers 430 , des ïambes qui continuent jufqu’au 
vers 600 , ou plutôt 595. C’cft-là que ce 
prince , revenu de fon délire , laifle preflentir 
à Tccmeflè 8c au chœur le parti qu’il a pris 
de terminer fes jours : on le prefiè d’y 
renoncer ; il demande fon fils j il le prend 
entre fes bras , 8c lui adrefiè un difeours 
touchant. Tout cela cil déclamé. Tecmeflc 
fort avec fon enfant. Ajax relie fur le théâtre ; 
mais il garde un profond filence , pendant 
que le chœur exécute le fécond intermède. 

D’après cette analyfe que je pourrois pouflèr 
plus loin , il ell vifible que le chœur étoit 
envifagé fous deux afpeèls dilférens , fuivans 
les deux efpcces de fondions qu’il avoit à 
remplir. Dans les intermèdes , qui tenoient 
lieu de nos entr’aftes , toutes les voix le 
réunifiaient 8c chantoiem enfemble j dans les 
feenes , où il le mêloit à l’aftion , il étoit 
repré fente par fon coryphée. Voilà pourquoi 
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Ariftote & Horace ont dit que le chœur 
fàifoit l’office d’un afteur(i). 

6°. A quels /îgnes peut-on diflinguer les 
punies du drame qui fe chantaient , d'avec 
celles qu'on fe conte ntoit de réciter ? Je ne 

puis donner ici des réglés applicables à tous 
les cas. 11 m’a paru feulement que la déclamation 
avoit lieu toutes les fois que les interlocuteurs , 
en fuivant le fil de l’attion fans l’intervention 
du chœur , s’exprimoicnt en une longue fuite 
d’ïambes , à la tête defquels les fcholiaftes 
ont écrit ce mot: iamboi. Je croirois volontiers 
que tous les autres vers étoient chantés ; mais 
je ne l’aflure point. Ce qu’on peut affirmer 
en générai , c’eft que les premiers auteurs 
s’appliquoient plus à la mélopée que ne firenfc 
leurs fuccclfeurs (2) : la raifon en eft fenfible. 
Les poemes dramatiques tirant leur origine 
de ces troupes de farceurs qui parcouroient 
PAttique , il étoit naturel que le chant fut 
regardé comme la principale partie de la 
tragédie naiffimte (3) ; de là vient fans 
doute qu’il* domine plus dans les pièces d’Efchyle. 
8c de Phrynichus (4) fon contemporain , que 
dans celles d’Euripide 8c de Sophocle. 

Plus haut , d’après le témoignage de Plutar- 


(i) Ariftot.de poet. cap. 18 , t. i , p. 666, D. Dacier , 
ibid p. pi. Horat. de art. poet. v. 193. 

(z) Arifiot. probl. (eù. 19 , §. 31 , t. 7 . , p. . 766. 
(3) Athen. lib. 14 , cap. 7 , p. 630, C. Diog. Laert. 
lib. 3 . §. 56. 

(î j Ariftot. ibid. 
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que , j’ai dit que les fers ïambes fe chantoient 
quelquefois , lorfque le chœur faifoit l’oflice 
d’aéleur. Nous trouvons en effet de ces vers 
dans des fiances irrégulières St foumifes au 
chant. Efchyle les a fouvent employés dans 
des fcenes modulées. Je cite par exemple , celle 
du roi d’Argos 8c du chœur , dans la piece 
des Suppliantes , vers 351 : Je chœur chante des 
flrophes & des antiftrophes correfpondantes ; 
le roi répond cinq fois , & chaque fois par 
cinq vers ïambes : preuve , fi je ne me 
trompe , que toutes ces réponfes étoient fur 
le même air. Voyez des exemples femblables 
dans les pièces du même auteur , dans celle 
des fept chefs , vers 109 8c 692; dans celle 
des Perfès , vers 156} dans celle d'Agamemnon, 
vers 1099 ; dans celle des Suppliantes , vers 
747 8c 883. 

7 0 . La déclamation était- tilt notét ? L’abbé 
Dubos l’a prétendu. (1). Il a été réfuté 
dans les Mémoires de l’Académie des Belles 
Lettres (2). On y prouve que l’inflrument 
dont la voix de l’afteur étoit accompagnée t 
n’étoit deflinée qu’à foutenir de temps en 
temps la voix , 8c l’empéchcr de monter trop 
haut ou de defeendre trop bas. 


Çi) Dubos , réflex. crit. t. 3 , p. 54 , &c. 

(2) Mém. de l’Acid, des Bell, Leur, t, 2! 1 p. 191 
& «09. 
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MEME CHAPITRE, p a g. 270. ^ 
Sur les vafes des théâtres. 


V I T r u v e rapporte que fous les gradins 
ou dévoient s’affeoir les fpc&ateurs , les 
archite&es grecs ménageoient de petites 
cellules entr’ouvertes , 8c qu'ils y plaçaient 
des vafes d’airain , deflinés à recevoir dans 
leur cavité les Ions qui venoient de la fccnc , 
& à les rendre d’une maniéré forte , claire 
8c harmonieufe. Ces vafes , montés à la quarte , 
à la quinte , à l’oftave l’un de l’autre (il » 
avoient donc les mêmes proportions entre eux , 
tju’avoient entre elles les cordes de la lyre 
qui foutenoit la voix ; mais l’effet n’en étoit 
pas le meme. La lyre indiquoit 8c foutenoit 
le ton ; les vafes ne pouvoient que le reproduire 
8c le prolonger ; 8c quel avantage réililtoit-il 
de cette fuite d’échos dont tien n’amortilfoit 
le fon 1 Je l’ignore , 8c c’eft ce qui m’a engagé 
à n’en pas parler dans le texte de mon ouvrage. 
J’avois une autre raifon : rien ne provue que 
les Athéniens aient employé ce moyen. Ariftote 
le fait ces queftions : Pourquoi une maifon 
eft-elle plus raifonnante quand elle vient d’être 
rcblanchie , quand on y enfouit des vafes 


(1) Vitruv. de archit. lib. y , cap. y. 
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vides , quand il s’y trouve des puits 8c dèf 
cavités fcmblabks ( i ) ? Ses réponfes font 
inutiles à rapporter: mais il auroit certainement 
cité les vafes du théâtre , s’il les avoit connus. 
Mummius en trouva au théâtre de Corinthe ; 
ce fut deux cents ans après l’époque que j’ai 
choifie. L’ufage s’en introduifit enfuite en 
plufieurs villes de la Grcce 8c de l’Italie , 
où l’on fubftituoit quelquefois des vafes 

de terre cuite aux vafes d’airain (z). Rome' 
ne l’adopta jamais ; fes architcttes s’apperçu- 
rent fans doute que fi d’un côté 11 rendoit 
le théâtre plus lonore, d’un autre côté il avoit 
des inconvénicns qui balançoient cet avantage. 


(i) Ariftot. probl. fe£V. U, S. 7, 8 , } , t. j ; 
p. 7 ? 6 . 

(i) Vitruv. de archit. lib. j , cap, j, Pfin. lib. u , 
c»p. ji , t. i , p. 64J. 
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MEME CHAPITRE, pag. 17s- 
Sur Callipide 


(^Et atteur qui fe vantoit d’arrachcr des 
larmes à tout un auditoire ( 1 ) , étoit tellement 
énorgueilli de fes luccès , qu’ayant rencontré 
Agéfilas , il s’avança , le falua , 6c s’étant 
mêlé parmi ceux qui l’accompagnoient , ii 
attendit que ce prince lui dit quelque chofc 
de flatteur * trompe dans Ton efpérance : » Roi 
» de Lacédémone , lui dit-il à la fin , cA ce 
» que vous ne me connoîtricz pas 1 » Agéfilas 
ayant jette un coup-d’œil fur lui , fe contenta 
de lui demander s’il n’étoit pas Callipide 
rhiflrion. Le talent de l’aôeur ne pouvoit 
plaire aux Spartiates. On propofoit un jour à 
ce dernier d’entendre un homme qui imitoit 
parfaitement le chant du roflignol. » J’ai 
» entendu le roflignol , » répondit- il ( 2 ) ». 


(1) Xenoph. in cohr. p. 83 o . C. 

(2) Plut, in Agelil. t. t , p. 607 , D. Id. apopluh. 
Lacon. t. 2, p, 2x2 , £. 
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MEME CHAPITRE, pas. 28*. 
Sur les mafques. 


O* découvrit , il y a quelques années à 
Athènes , une grande quantité de médailles 
d’argent , la plupart reprcfcntant d’un côté 
une aire en creux , toutes d'un travail groflier 
& fans légendes. J’en acquis plulïeurs pour le 
Cabinet du roi. D’après les difîérens types 
dont clics font chargées , je ne crains pas 
d’avancer qu’elles furent frappées à Athènes , 
ou dans les contrées voifines ; Sc d’après leur 
fabrique , que les unes font du temps d’Efchyle , 
les autres antérieures à ce pocte. Deux de ces 
médailles nous pt élément ce mafque hideux 
dont j’ai parlé dans le texte de mon ouvrage. 
Ce mafque fut donc employé dès la naiflance 
de l’art dramatique. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE L X X I. pag, 3 i z. 
Sur le Heu de la fcene où Ajax fe tuoit. 


JP Lusieurs critiques modernes ont fuppofé 
que dans la tragédie de Sophocle , Ajax fe 
perçoit de Ton épée à la vue des fpeftateurs. 
Ils s’autorifoient du feholiafte qui obferve 
que les héros fe donnoient rarement la mort 
fur le théâtre (1). Je penfe que la réglé n’a 
pas été violée en cette occafion. ' II fuffit 
pour s’en convaincre de fuivre le fil de 
J’aftion. • . 

Le chœur inftruit qu’Ajax n’eft plus dans 
fa tente (z) , fort par les deux côtés du 
théâtre pour le rechercher 8c le ramener (3). 
Le héros reparoît. Après un monologue 
touchant , il /c précipite fur la pointe de 
fon épée , dont il avoit enfoncé auparavant la 
garde dans la terre (4) : le chœur revient (5) ; 
& pendant qu’il /è plaint de l’inutilité de fes 
recherches , il entend les cris de Tecmelfe 
qui a trouvé le corps de fon mari (6) 5 8c 


(1) Schol. Sophocl. in Ajac. y. 8x6, 

(z) Sophocl. in Ajac. v. 80;. 

()) Ibid. v. 824. 

(4) Ibid. v. 816. 

(l) Ibid. y. 877. 

(6) Sophocl in Ajac, V, 900 , 

Tomt VIU L 1 
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il s’avance pour voir ce- funcfte fpe&aclc (i). 
Ce n’eft donc pas fur la fcene qu’Ajax s’eft 
tué. 

J’ai fuppofé qu’à côté de la tente d’Ajax , 
placée ou fond du théâtre , étoit une iflue 
qui conduifoit à la campagne , St qui étoit 
cachée par un rideau qu’on avoit tiré lors 
la fortie du chœur. C’eft dans cet enfoncement 
qu’Ajax s’étoit montré , & qu’il avoit déclaré 
hautement fa derniere réfolution. Voilà pour- 
quoi il eft dit que le rôle de ce héros 
demandoit une voix très-forte (i). A quel- 
ques pas de là , derrière la tente , il avoit 
placé fon .épée. Ainfi les fpeéiateur-s pouvoient 
le voir St l’entendre , Jorlqü’ii récitoit fon 
monologue , 8t ne pouvoient pas être témoins 
de fa mort. 

* (O Ibid. v. 914 & I02î. 

, \i) Schol. Sophod. in Ajac. v. 875. i 

. ~ •.;:?■ <' 

1* 

' ... V. . • 

, r » tt m -ia ii . 
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MEME CHAPITRE, pag. 351. 

Sur la maniéré dont I’a&eur Hégélochus. 
prononça un vers d’Euripide. 


J*] N grec , galêna , défignc le calme : galên ; 
fignifie un chat. Dans le pafiage dont il s’agit , 
Hégélochus devoit faire entendre galêna oro , 
c’eft-à dire , le calme je vois. Or , ces deux 
mots fc prononçoient de telle manière qu’on 
entendoit à-la-fois la derniere voyelle du 
premier , 8c la première du fécond. L’a&eur , 
épuifé St manquant tout-à-coup de refpiration , 
fut obligé de s’arrêter après le mot galêna , 
dont il omit la voyelle finale , 8c dit galên .... 
oro , c’eft-à-dire , un chat je vois (1). 


(\ ) Eurip. in Oreft. v. 179. Schol. ibid. Markl. in 
fuppl. Eurip. v. 901 , Ariftoph. in ran, v. 306. Schol. 
ibid. Brunck. ibid. 


Fin des notes & du Tome Vile, 
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